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Dans  les  premiers  jours  de  decembre  1869, 
apres  deux  mois  de  fatigues  et  de  dangers,  le 
corps  expeditionnaire  de  Dalmalie  venait  de 
prendre  ses  quartiers  d'hiver.  A  ce  moment  les 
hostililes,  empechees  par  les  rigueurs  du  temps, 
etaient  suspendues ;  une  periode  d’expectative 
succedait  aux  operations ;  les  deux  partis  res- 
taient  en  presence,  les  armes  chargees,  Tun 
songeant  peut-elre  a  subir  la  loi  du  vainqueur, 
Fautre  preparant  ses  forces  pour  le  jour  ou  un 
climat  plus  clement  autoriserait  de  nouvelles 
expeditions. 

D’un  cole,  les  Autrichiens,  cantonnes  sur  di¬ 
vers  points  de  la  cote,  proteges  par  leur  flollille, 
dirigeaient  sur  Trieste  leurs  malades  et  leurs 
blesses,  recevaient  des  renforts  et  convoitaicnt 
du  regard  ces  contre-l'orts  abrupts  de  la  mon- 
tugne  Noire  qu'il  leur  faudrait  bientot  peut-etre 
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calcaires,  crevassees  dans  tous  les  sens,  percee 
d’immenses  cavernes  ou  d’affreux  precipices,  c< 
rnontagnes  forment  un  massif  aux  pointes  angi 
leuses,  aux  pentes  h  peu  pres  verlicales,  au| 
abords  infranchissables.  Sur  Ie  dos  de  ce  massif 
principalement  dans  la  partie  meridionale,  s'e- 
tendent  tanlot  des  plateaux  nus,  arides,  semd 
de  roches  abruptes  ou  d'enfoncements  en  formt 
d’entonnoir,  tantot  des  valines  fermees  de  toui 
coles  et  dans  lesquelles  coulent  des  rivieres  qui, 
ne  trouvant  aucun  debouche,  se  perdent  dansk 
terre.  On  voit  deja  quelles  insurmontables  diffi-l 
cultes  un  pared  terrain  devait  accumuler  sousl 
les  pas  des  soldats  autrichiens,  et  quels  avantages 
il  oflrait  a  des  revoltes  audacieux,  nes  dansle' 
pays  et  en  connaissant  tous  les  detours. 

Le  climat  lui-meme  6tait  un*  appui  pour  Tin* 
surrection.  Sous  une  latitude  a  peu  pres  egale  a 
cede  de  la  Provence,  nous  dit  Malte-Brun  (1),  il 
est  pourtant  aussi  cliaud  que  celui  de  la  Sicile, 
notamment  sur  le  littoral,  oil  regne  en  ete  une 
temperature  accablanle,  mais  oil  se  fait  sentir 
en  novembre  le  souffle  glacial  du  hora.  L'hiver 
est  remplace  par  un  deluge  de  plnie  qui  dure  six 
semaines  et  qui  se  transforme  sur  les  hauteurs  en 
bourrasques  de  neige.  Quoique  l’agricullure  y  soit 
tres-arrieree,  le  pays  est  assez  fertile.  Les  habi- 


')  Gtographie  de  Malte-Brun ,  refondue  par  La 
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ifpts  des  villeset  de  la  cote  ont  adopte  la  langue 
wles  moeurs  des  Italiens.  C’est  une  population 
Bsentiellement  differenle  de  celle  de  l’inlerieur. 
H  i  Ton  rencontre  les  Morlaques ,  tribu  deja  tres- 
■ncienne,  et  qu’ont  formee  peu  a  peu  les  debris 
■es  families  persecutes  autrefois  par  les  Yeni- 
Itiens,  les  Turcs,  les  Montenegrins,  etc.  Ces  indi¬ 
genes,  qui  ont  peut-etre  conserve  de  leur  origine 
hm  vieux  germe  de  rebellion,  se  nomment  eux- 
[memes  Vlach  ou  Valaques,  et  portent  l’empreinte 
pune  race  particuliere.  Ceuxqui  peuplent  laDal- 
pialie  du  Sud  ontle  teint  olivatre,  le  visage  long, 
Bes  cheveux  noirs,  l’air  mena^ant ;  leur  dialecte 
kst  un  slavon  melange  de  mots  valaques,  leur 
|degre  de  civilisation  assez  arriere.  Leur  costume 
national,  orne  a  la  ceinlure  du  kandjiar  tradi- 
tionnel,  leur  donne  quelque  ressemblance  avec 
leurs  voisins  les  Albanais  et  les  Montenegrins. 

Les  Boccheses  ( habitants  des  Bouches  de 
Cattaro),  d'un  caractere  ombrageux  et  jaloux, 
sont  plus  eclaires  et  plus  polices  que  les  autres 
Dalmates.  Ils  joignent  a  la  constitution  rohuste 
des  Slaves  la  vivacite  italienne;  devots,  avides 
de  gain,livres  en  grande  partie  a  la  navigation, 
ne  quittant  le  fusil  que  pour  la  rame,  ils  con¬ 
served  quelque  chose  de  dur  et  de  feroce.  C’est 
une  race  belliqueuse  et  vindicative ;  le  sang  pour 
le  sang  est  encore  a  leurs  yeux  la  seule  justice 
sociale,  la  vendetta  y  est  en  honneur ;  chaque 
canton  a  ses  immunites,  ses  magistrals;  et  un  si 
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petit  pays  esl  encore  partage  en  faction  eatln  j  s 
lique  et  faction  grecque.  Tels  sont  les  ennemi  f  i 
que  TAutriclie  vient  de  combattre. 


Au  point  de  vue  geographique,  les  Bouches  del/ 
Cattaro  sont  line  veritable  curiosite.  Un  golfe1! 
profond  penetre  en  zigzag  parmi  des  montagnesl 
escarpees,  et  se  termine  sans  recevoir  d’autresl 
cours  d’eau  que  des  torrents.  II  a  environ  80  a> 
120  kilometres  de  circuit.  Les  ecueils  de  Zagniza 
et  della  Madona  forment  les  trois  entrees,  nom- 
mees  Bouclies  de  Cattaro ;  la  principale,  formee 
par  la  pointe  d’Ostro  et  Tecueil  de  Zagniza,  a  pres 
de  2  kilometres  de  largeur  et  assez  de  profon- 
deur  pour  que  les  vaisseaux  de  ligne  puissent  y 
passer  sans  danger;  la  deuxieme,  entre  l’ecueii 
de  Zagniza  et  celui  della  Madona,  est  large  de 
1,300  nitres  et  profonde  de  30  brasses ;  la  troi- 
sieme.  entre  Tecueil  della  Madona  et  la  pointe 
de  Zagniza,  a  60  metres  de  largeur,  et  la  mer  y 
est  si  basse,  qu'on  peu^t  souvent  la  traverser  a 
gue.  Derriere  ces  entrees,  la  parlie  etroite  du 
golfe  porte  le  nom  de  canal  de  Cattaro . 

La  defense  des  Bouches  est  assuree  par  de 
nombreux  ouvrages  de  fortification.  Le  plus  im¬ 
portant  est  situe  sur  la  'pointe  d’Ostro  et  a  son 
extremite  orientale.  II  consiste  en  trois  tours 
maximiliennes  superposees,  dont  la  derniere  est 


surmontee  (Tun  phare.  Chacune  d'elles  couvre 
une  batterie  casematee  circulaire,  percee  de  qua- 
torze  a  seize  embrasures,  et  leurs  terrasses  sont 
disposees  de  facon  a  recevoir  4  pieces  de  gros 
calibre.  Elies  forment  ainsi  des  etages  de  feux 
r^’un  abord  dangereux ;  leur  entree  est  garnie  de 
\creneaux  pour  l’infanterie,  et  leur  pied  est  en¬ 
sure  de  fosses  garnis  de  parapets  en  terre.  Du 
jote  du  nord,  ces  tours  se  terminent  par  une 
)atterie  magonnee  a  deux  etages  d’embrasures. 
j’armement  ordinaire  de  ces  ouvrages  se  com- 
>ose  de  50  pieces  de  gros  calibre. 

L/ecueil  de  Zagniza  ou  des  Rondoni ,  plac6  a 
2  kilometres  a  Test  de  la  pointe  d’Ostro,  est  de- 
fendu  par  trois  batteries  et  une  tour.  Une  pre¬ 
miere  batterie  circulaire,  casematee,  percee  de 
sept  embrasures,  surmontee  d’une  terrasse  pou- 
vant  porter  de  grosses  pieces,  fait  face  a  la  pointe 
d'Ostro,  avec  laquelle  elle  croise  ses  feux.  Deux 
batteries  analogues  protegent  l’ecueil  a  Test  et 
au  sud.  Enlin  au  nord*est  se  trouve  une  tour 
maximilienne  a  deux  etages  d'embrasures.  L’ar- 
mement  de  ces  ouvrages  est  a  peu  pres  le  meme 
que  celui  de  la  pointe  d'Osiro. 

La  pointe  de  Sutorina  offrirait  un  excellent 
emplacement  pour  une  batterie  qui  completerait 
avantageusement  la  defense  des  Bouches.  Mais 
elle  apparlient  a  la  Turquie,  et  on  n’y  a  eleve 
aucun  ouvrage. 

En  face  de  Sutorina,  pres  de  Porlo*Rosa,  a 
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80  metres  au-dessus  du  niveau  des  eaux,  on 
une  batlerie  de  cole.,  armee  de  4  pieces  et 
verte  par  une  plus  petite,  a  Porto-Rosa  meme| 

Le  golfe  offre  parlout  un  excellent  ancn 
pour  tous  les  navires,  et  sa  traversee  deroule  so| 
les  yeux  du  voyageur  une  succession  de  paysas 
enchanteurs.  Quand  on  franchit  les  Bouches, 
est  d’abord  surpris  par  le  spectacle  piltores< 
qu’offrent  les  deux  rives  parsemees  de  cliar-1 
mantes  habitations  et  etalant  de  tous  cotes  les^ 
signes  de  Paisance  et  de  la  prosperite.  On  pe- 
netre  ensuite  dans  le  canal  de  Cattaro,  et  la  vue 
se  repose  a  droite  sur  les  riants  coteaux  de  la 
Zuppa.  Mais  sur  la  gauche  on  voit  se  dresser  les 
hautes  montagnes  qui  dominent  le  reste  des 
Bouches,  et  tandis  que  de  gros  bourgs,  de  nom- 
breuses  maisons  isolees,  des  habitations  de  plai- 
sance  s’etalent  a  leurs  pieds,  leurs  cretes  nues 
et  decliiquelees  encadrent  ce  paysage  de  leurs 
sombres  et  arides  contours. 

Apres  avoir  laisse  sur  sa  droite  une  baie  pro- 
fonde  nommee  les  Bouches  de  Kartoli ,  on  arrive 
au  Catene.  C’est  un  etroit  passage  entre  deux 
murailles  de  roches,  dont  la  largeur  ne  depasse 
pas  250  metres,  et  qui  doit  son  nom  a  la  chaine 
qui  le  fermait  autrefois.  On  apergoit  encore  a 
Pentree,  sur  la  gauche,  les  ruines  d'une  lour  qui 
defendait  ce'  petit  detroit. 

Au  dela  du  Catene,  les  Bouches  s'elargissent, 
ct  Ton  decouvre  alors  en  face  de  soi  Pile  de  San - 


Giorgio ,  qui  depend  de  Perasto  et  commande  la 
sortie  du  passage;  a  gauche,  le  golfe  de  Risano  ; 
a  droite,  celui  de  Gattaro. 

IV 

Le  lerritoire  du  cercle  de  Gattaro  n'a  pas  plus 
de  60  kilometres  de  longueur  sur  20  de  large.  Sa 
population,  d’ailleurs  assez  dense  pour  respace 
restreint  qu’elle  occupe,  est  de  40,000  ames  en¬ 
viron. 

Gattaro,  petite  ville  de  3,000  habitants,  assise 
en  partie  sur  le  golfe,  en  partie  sur  un  rocher  du 
mont  Sella,  est  la  capitale  du  pays  et  le  clief-lieu 
administrate  du  cercle.  Elle  a  cependant  peu 
d’importance  an  point  de  vue  de  la  possession  du 
territoire,  car  elle  ne  defend  pasle  golfe  au  fond 
duquel  elle  est  situee ;  elle  ne  protege  pas  non 
plus  la  contree  contre  les  invasions  montene-J4 
grines,  qui  peuvent  franchir  la  frontiere  en  de-  * 
hors  de  sa  zone  d’action.  Elle  constitue  nean- 
moins  une  position  a  peu  pres  imprenable. 

Ses  fortifications  se  divisent  en  deux  parlies  : 
celles  de  la  mer  et  le  fort  San~Giovanni  sur  la 
montagne.  La  partie  basse  de  la  place  de  Cattaro 
est  en  plaine  et  a  la  forme  d’un  triangle,  dontun 
cole  est  baigne  par  la  mer,  un  autre  par  l’embou- 
chure  d’une  petite  riviere,  la  Fiumera ,  et  donl  le 
troisieme  est  adosse  au  pied  du  mont  Sella.  Face 
a  la  mer  se  trouve  un  front  de  quatre  bastions 
2 cserie. — N°  7.  2 
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en  bon  etat,  dit  front  de  Gordiccio.  Le  long  < 
la  Fiumera,  trois  bastions,  dont  un  fort  pe 
pres  de  la  montagnc,  forment  le  front  dc  la  Fi 
mera.  II  est  couvert  sur  la  rive  droite  du  torrei 
par  deux  demi-lunes  et  une  place  d’armes.  I/ur 
d'elles  protege  le  pont  de  la  Fiumera  et  une  d< 
portes  de  la  ville.  Ges  fortifications  sont  reliet 
au  fort  San-Giovanni,  qui  domine  la  ville  et  1 
port,  par  un  mur  crenele  dont  les  angles  se  liar 
quent  reciproquement.  Ge  mur,  qui  court  sur  1 
montagne  en  suivant  ses  sinuosiies,  relie  entr 
eux  plusieurs  ouvrages,  tels  que  plates-forme 
bastionnees,  redans  et  batteries,  auxquels  o\f 
parvient  par  des  rampes  et  des  escaliers.  Le  for 
San-Giavonni  complete  cet  ensemble  de  defenses 
II  est  separe  du  reste  du  pays  par  un  ravin  pro- 
fond,  encaisse,  quile  rend  inaccessible.  Quoiqu’i 
soit  domine  par  le  mont  Sella,  on  peut  le  consi 
[erer  comrne  inattaquable,  car  il  est  impossibh 
conduire  de  l’artillerie  sur  ce  sommet. 
Independamment  de  ces  ouvrages,  la  ville  con- 
[tient  des  casernes  pour  2  a  3,000  homines,  un 
Ihopital,  un  arsenal,  une  manulention  et  de  nom- 
breuxmagasins.  Son  port,  tres-beau,  fort  anime, 
est  assez  profond  pour  que  les  vaisseaux  de 
guerre  puissent  s’amarrer  a  quai. 

Le  cercle  de  Cattaro  se  divise  en  quatre  dis¬ 
tricts  :  Cattaro,  Risano,  Caslelnuovo  et  Budua. 

Dans  le  premier,  les  communes  les  plus  impor- 
tantes  sont  celles  de  Dobrola,  Luztizza,  Theoda 
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■$el  Sutvara.  Leur  territoire,  allonge  vers  le  sud 
saux  abords  de  la  route  de  Gattaro  a  Budua,  forme 
?,ee  qu’on  appelle  la  Zuppa.  On  y  rencontre  de 
nombreux  villages  peuples  d’environ  5,000  ames. 

Risano,  petite  ville  de  3,000  habitants,  le  Rhi- 
sanum  des  anciens,  situee  sur  le  golfe  du  meme 
uorn,  pres  du  fort  de  Sanla-Croce,  est  le  chef- 
{lieu  d’un  district  qui  s’etend  au  nord  jusqu’a  la 
jfrontiere  montenegrine.  Perasto,  Crivoscie,  le 
jfort  de  Dragail,  le  blockhaus  de  Cerkvice  en  sont 
Jes  points  les  plus  reniarquables.  Perasto,  bourg 
3  important,  est  commande  par  un  vieux  chateau 
place  sur  la  penie  de  la  montagne.  C’estun  carre 
long,  sans  flanquement,  bali  par  les  Turcs,  et 
dont  les  batteries  sont  dirigecs  vers  le  Gatene. 

Le  district  de  Gastelnuovo  occupe  le  nord- 
ouest  du  cercle.  La  ville  de  Castelnuovo  fut  au¬ 
trefois  une  place  importante.  Elle  etait  alors  la 
principale  defense  des  Bouches,  et  couvrait  la 
route  de  THerzegovine  et  de  la  Sutorine.  Aujour- 
d^hui  ses  murailles  sont  mal  entretenues;  seuls 
deux  bastions,  armes  d’une  quinzaine  de  pieces, 
et  munis  de  magasins  a  poudre,  sont  encore  en 
,  etat  de  defense.  Gastelnuovo  est  domine  au  nord 
par  un  conlre-fort  montagneux  sur  lequel  s’eleve 
un  petit  fort  designe  sous  le  nom  de  fortercsse 
espagnole.  II  date  de  1538.  C’est  une  construe- 
,  tion  carree,  avec  quatre  lours  aux  angles,  soli- 
dement  batie  et  dans  une  excellente  situation 
•  pour  commander  le  debouche  de  1’IIerzegovine. 
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Elle  peut  contenir  5  a  600  hommes  de  garnisonj 
et  a  subi  plusieurs  sieges,  notamment  de  la  pari 
des  Espagnols,  des  Turcs  et  des  Venitiens. 

Le  district  de  Budua  occupe  tout  le  sud.  Celh 
ville,  pittoresquement  batie  au  bord  de  la  mer,  a] 
une  vieille  enceinte  formee  par  une  epaisse  mu- 
raille,  mal  flanquee  par  trois  mauvaises  lours. 
Elle  est  aussi  protegee  par  un  vieux  fort  et  do- 
minee  par  le  mont  San-Salvador.  La  situation 
maritime  est  avantageuse.  (Test  dans  ce  district 
que  se  trouvent  le  forlin  de  Stanjevich  et  les 
communes  de  Patrovich  et  de  Pobori,  qui  ont 
joue  un  role  dans  les  derniers  evenements. 


L'histoire  de  ce  petit  pays  remonte  a  Tanti- 
quite  la  plus  reculee.  D’apres  un  ecrivain  byzan- 
tin  du  nom  d’Ascrivum,  des  colons  de  l’Asie 
Mineure  seraient  veniisl’occuper  a  l’epoque  de  la 
chute  de  Troie ,  selon  d’autres,  ses  premiers  ha¬ 
bitants  furent  des  emigrants  du  Lalium.  Quoi 
qu’il  en  soil,  il  resta  sous  la  domination  romaine 
jusqu’au  cinquieme  siecle,  fut  ensuite  conquis 
par  les  Goths  et  passa  avec  eux  sous  le  sceptre 
des  empereurs  d'Orient.  Yers  867,  des  pirates 
turcs  remonterent  rAdrialique  et  detruisirent  les 
bourgades  de  Risano  et  de  Budua.  Rebaties  plus, 
tard  par  les  Bosniaques,  elles  formerent  avecj 
Cattaro  une  petite  republique  placee  sous  le  prof 
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lectorat  des  rois  de  Serbie.  Apres  avoir  ele  sub- 
juguee  lour  a  tour  par  les  Grecs,  les  Serbes,  les 
Hongrois,  elie  se  donna en  1420  a  la  republique 
de  Venise,  sous  la  reserve  qu’elle  recouvreraii 
son  independance  des  que  les  Venitiens  ne  se- 
raient  plus  en  elat  de  la  proteger.  11  n'y  eut 
jamais  de  garnison  venitienne  dans  les  Bouches- 
En  1797,  le  traite  de  Campo-Formio  fit  passer  ce 
pays  aux  mains  des  Auirichiens.  Trop  faible  pour 
repousser  celte  nouvelle  autorite,  les  Boccheses 
etaient  aussi  trop  tiers  pour  f  accepter  avec  resi¬ 
gnation  ;  ils  la  subirent  sans  lui  obeir,  et  recla- 
merent  si  energiquement  le  maintien  de  leurs 
droits,  notamment  leur  exemption  du  service 
militaire,,  querAutriche  sanctionna  ce  privilege. 

Sous  1’Empire,  devenus  successivement  les 
sujels  des  czars  et  ceux  de  la  France,  ils  furent 
en  1814  rendus  aux  AulricSiiens,  qui  purent  des 
ce  moment  se  former  une  idee  des  resistances 
qne  les  Dalmates  devaient  leur  opposer  dans  la 
suite  :  deja  a  cette  epoque  il  fallut  des  combats 
meurtriers  pour  en  venir  a  bout. 

Contraints  de  se  plier  au  joug,  ils  essayerent 
de  le  secouer  en  1849,  lancerent  une  proclama¬ 
tion  d’independance  et  se  donnerent  une  forme 
de  gouvernement.  On  fut  oblige  de  les  reduire 
par  les  armes  et  de  laisser  ensuileau  milieu  d’eux 
pendant  quelques  annees  plus  de  9,000  kommes 
de  troupes  pour  assurer  leur  soumission. 

Peu  a  pen  le  calme  se  retablit,  et  pour  etouffcr 
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lout  germe  de  rebellion,  l’Autriche  conceda  aux 
habitants  les  privileges  traditionnels  qui  leur 
6taient  si  cbers.  Ils  furent  exempts  du  service 
militaire  et  astreints  seulementa  remplir  de  temps  | 
a  autre  sur  les  cotes  un  metier  de  surveillauce.  | 
1/administralion  imperiale  s’installa  dans  le  pays, 
le  repartit  en  districts,  s’appuya  sur  une  force 
armee  insignifiante,  1  regiment  tout  au  plus,  et 
s'appliqua  a  menager  les  susceplibilites  des  indi¬ 
genes.  Une  periode  de  vingt  annees  s'ecoula  ] 
ainsi.  Les  Boccheses,  livres  a  leurs  occupations 
favorites,  le  cabotage  et  la  culture  de  la  vigne, 
proteges  par  une  ligne  de  fortins  contre  les  agi¬ 
tations  des  Montenegrins,  vivaient  heureux  et 
tranquilles  sous  un  regime  plcin  de  douceur. 
Pour  les  assimiler,  on  leur  avait  envoye  des  ad¬ 
min  istrateurs  allemands ;  ceux-ci,  dans  la  crainte 
d’allumer  le  moindre  ferment  de  discorde,  avaient 
peut-etre  un  peu  neglige  d’associer  ce  pays  au 
mouvement  economique  de  1’ empire ;  les  com¬ 
munications  etaient  restees  ce  que  le  mareclial 
Marmont  les  avait  faites  :  la  seule  route  carros- 
sable  etait  encore  celle  qu'il  avait  ouverte  de 
Cattaro  a  Budua;  les  ressources  qu’offraient  a  la 
marine  autrichienne  le  magnifique  golfe  de  Gat- 
taro,  les  baies  de  Traste  et  de  Budua,  n’avaient 
pas  ete  ulilisees,  malgre  le  jugemenl  des  Anglais, 
si  connaisseurs  en  cette  matiere.  Un  de  leurs 
auteurs,  Gardner  Wilkinson,  qui  a  publie  un  livre 
curieux  sur  la  Dalmatic,  cite  le  golfe  de  Cattaro 
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eomme  un  des  plus  surs  et  des  plus  beaux  du 
monde  entier. 

L/ensemble  de  ces  procedes  admin  istralifs  fut 
peut-etre  une  erreur.  La  nationally  de  leurs  pre¬ 
sets  et  de  leurs  chefs  de  district,  l’absence  de 
relations  suivies  avec  les  Autrichiens  rapproche- 
rent  bientot  les  Boccheses  des  Montenegrins.  Ils 
trouverent  dans  ce  contact  plus  de  motifs  d’exci- 
tation  que  de  sujets  de  tranquillite,  et  la  premiere 
occasion  devait  fournir  a  leur  irritabilite  une  cause 
d’explosion. 

La  nouvelle  loi  militaire  vint  mettre  le  feu  aux 
poudres.  Les  habitants  savaient  deja  qu’on  ne 
ferait  pas  peser  sur  eux  les  charges  du  service 
dans  l’armee  active ;  a  leurs  yeux  entail  une  re¬ 
connaissance  de  leurs  droits  hereditaires,  rien  de 
plus.  Mais  lorsqu'ils  apprirent  vers  le  milieu  de 
seplembre  quele  Reichsralh  songeait  a  introduire 
parmi  eux  l’usage  de  la  landwehr,  Temotion  gagna 
tous  les  esprils,  surtoul  dans  les  communes  ru- 
rales.  Plus  tard,  quand  1’aulorite,  par  ordre  du 
gouvernement,  voulut  appliquer  la  loi,  cette  pre¬ 
tention  fut  regardee  comme  la  violation  complete 
des  anciens  privileges,  et  causa  en  tous  lieux  une 
irritation  profonde.  Le  general  de  Wagner,  gou- 
verneur  de  Zara,  le  prefet,  divers  agents  essaye- 
rent  de  faire  comprendre  aux  Boccheses  que  la 
landwehr  ne  sorlirait  pas  du  pays,  et  qu'ils  con- 
serveraient  leur  costume  national.  Vains  efforts ! 
Le  tumulte  rc-gnait  deja  dans  les  foules;  la  colere 

2C  sfoie. — N°  7.  3 
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remplissait  les  coeurs;  les  kandjiars  etaient  de- 
gaines,  les  fusils  decroches,  l’insurrection  re- 
solue, 

Tandis  qu’h  la  date  du  ler  octobre,  un  t61e- 
gramme  du  gouverneur  annoncait  la  revolte , 
suspendait  les  conges  militaires,  et  demandait 
des  troupes,  une  sorte  de  comite  insurrectionnel 
se  constituait  dans  la  Crivoscie  et,  inspire  par  les 
souvenirs  poetiques  de  ses  aieux,  langait  dans  les 
communes  1’appel  aux  armes  suivant  (1)  : 

(c  Faucons  courageux  des  montagnes, 

a  L'heure  du  combat  a  sonne,  et  de  la  cime 
«  du  Laucen  Foiseau  de  la  mort  annonce  k  nos 
«  ennemis  que  nos  montagnes  se  sont  reveillees. 
<(  Ils  ont  dechire  la  lettre  de  nos  vieilles  fran- 
«  chises;  ils  nous  ont  menaces  de  verser  le  sang 
«  de  nos  peres.,  si  nous  ne  leur  donnions  pas 
«  nos  fils. 

«  Alors  la  Vila  (2)  des  forets  dalmates  est  allee 
«  baiser  le  heros  Ivan  Tcbernojevitcli,  qui  dort 
<c  sous  les  mines  du  blanc  chateau  d’Obod,  et 
(i  qui  ne  va  pas  tarder  a  se  lever  pour  conduire 
«  ses  fideles  faucons  a  de  nouvelles  victoires. 

a  Debout!  debout!  peuple  de  jeunes  guerriers 
«  des  montagnes  cattaresiennes.  Souviens-toi  de 
<c  tes  aieux.,  chantes  par  Katie,  qui  disait  d’eux  : 

(4)  Revue  Iriianniqus,  novembrc  1869. 

(2)  Vila,  fee  populaire. 
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«  Ils  manient  le  sabre  comme  des  Hongrois ,  et 
«  le  fusil  comme  des  Montenegrins ;  ils  sont  ke¬ 
en  roiques  comme  les  Herzegovins ,  prudent s  comme 
cc  les  Italiens,  forts  comme  les  Bosniaques. 

cc  Debout,  brave  Kotor  (1),  nid  de  faucon,  sur 
«  le  liaut  sapin.  Tu  as  vaincu  trois  fois  lesTures, 
«  resiste  aux  Venitiens  et  aux  Francais;  quel 
«  ennemi  oserait  t’affronier? 

cc  Allons,  les  vaillants,  decrochezle  fusil  pee  do 
«  a  la  muraille;  mettez  les  pislolets  dans  la  tebe- 
(c  mere  (2),  le  sabre  et  le  kandjiar  dans  la  cein- 
«  ture,  et  remplissez  vos  tcliese  (3)  de  poudre 
cc  seclie.  Entendez-vous  comme  nos  armes  re- 
cc  sonnent  avec  un  son  joyeux?Nos  vieux  sabres, 
cc  dont  le  trail  chant  s'est  si  souvent  emousse  sur 
cc  le  crane  des  infideles,  se  rappellent  encore  le 
«  temps  ou  ils  out  defendu  nos  libertes,  et  leurs 
cc  lames  ont  soif  du  sang  de  nos  oppresseurs. 
«  Qu^elles  s’en  abreuvent  jusqu^au  bout  du  man- 
cc  che. 

cc  Du  haut  de  nos  montagnes,  nos  fusils  porle- 
«  ront  la  mort  dans  les  rangs  de  nos  ennemis,  el 
cc  les  vilas  feront  crouler  sur  eux  les  quartiers  de 
cc  nos  rochers. 

cc  Montenegro,  entends-tu  les  cris  de  noire 
cc  liberte?  Freres  de  FHerzegovine,  entendez-vous 

(1)  Kotor,  nom  slave  de  Cattaro. 

(2)  Tchemere,  echarpe  qui  s’enroule  au-dessus  de  la 
ceinture. 

(3)  Tcliese,  giberne. 


<(  le  bruit  de  la  bataille?  Yous  nous  connaisscz 
«  nombreux  et  determines.  Vouslesavez,  freres, 
«  nous  combattons  pour  notre  independance,  qui 
«  nous  est  plus  chere  que  la  vie.  Nous  voulons 
<(  etre  libres  comme  nos  peres,  qui  vainquirent 
«  les  Turcs,  et  nous  ne  deposerons  les  armes 
«  que  lorsque  notre  droit  aura  triomphe. 

«  En  avant  done!  les  faucons  de  Cattaro  et  de 
<(  Dubrovnik!  En  avant  pour  la  guerre  sainte, 
«  Dieu  et  la  liberte !  » 

La  fanatisme  religieux,  s’unissant  ainsi  a  Eaveu- 
glement  d’une  race  exaltee,  ignorante,  belli- 
queuse,  supprimait  tout  espoir  de  conciliation, 
et  bientot,  pousses  par  leurs  passions,  par  cette 
fievre  d’aventures  qui  remue  parfois  les  peuples 
de  l’Orient,  les  Boccheses  allaient  faire  retentir 
leurs  gorges  roebeuses  des  eclats  de  la  fusillade. 

VI 

Les  premiers  efforts  des  insurges  se  concen- 
trerent  sur  le  fortin  de  Dragail,  dont  Eisolement, 
au  jiord  de  la  Crivoscie,  a  quatre  heures  de  Ri- 
sano  et  a  une  petite  heure  de  la  ville  montene- 
grine  de  Grahovo,  favorisait  leurs  projets.  Ce 
poste  s'eleve  a  l’extremite  du  plateau  de  Dversno, 
petite  plaine  d’une  longueur  de  2,600  metres,  sur 
unelargeurmoyenne  deSOO  metres,  entouree  de 
montagnes  aux  abords  escarpes.  Le  blockhaus 
(wacblliaus)  n'est  autre  chose  qu’une  maison  h 
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trois  elages;  celui  da  haut,  dispose  en  forme  de 
terrasse,est  muni  de  4  pieces  de  petit  calibre; 
les  deux  autres  servent  d’habitation  et  de  maga- 
sin;  leurs  murs  sont  perces  de  creneaux.  Une 
enceinte  en  magonnerie,  egalement  crenelee, 
entoure  cette  construction  ;  a  l’exterieur  court 
un  etroit  fosse,  qu’on  franchit  a  l’aide  d’unpont- 
levis,  et  qui  est  lui-meme  protege  par  unremblai 
assez  has,  sans  palissades  ni  defenses  accessoi- 
res.  La  garnison  du  bloekhaus,  habituellement 
composee  de  1  officier  et  de32  hommes,  est  ravi- 
taillee  tous  les  mois. 

Le  4  octobre,  sur  les  six  heures  du  matin, 
l’officier  qui  commandait  Dragail  apercut  autour 
du  poste  une  centaine  de  paysans  divises  en 
plusieurs  groupes  et  dans  une  attitude  hostile. 
Prevenu  de  l'etat  des  esprits,  il  setenait  sur  ses 
gardes  et  reussit,  vers  le  soir,  a  donner  avis  a 
Risano  de  sa  situation.  Le  commandant  du  ba- 
taillon  en  garnison  dans  cette  ville  lit  aussitot 
partir,  le  7,  un  detacliement  de  46  liommes,  sous 
la  conduite  de  2  officiers. 

C’est  contre  cette  petite  troupe  que  furent  tires 
les  premiers  coups  de  fusil.  Apres  avoir  gagn6 
Cerkvice,  voyant  la  route  Occupee  par  desbandes 
de  paysans,  le  lieutenant  Rinek,  qui  la  comman¬ 
dait,  se  dirigea  par  des  chemins  de  traverse  sur 
Ledenice,  qu'il  atteignit  vers  midi.  Ici  la  situation 
etait  plus  grave  encore;  500  hommes,  pour  la 
plupart  habitants  des  villages  voisins,  rassembles 
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en  armes  sur  un  petit  plateau  en  avant  du  vil¬ 
lage,  somm^rent  les  Autrichiens  de  retrograder. 
Attaquer  etait  imprudent;  passer  outre,  impossi¬ 
ble;  le  plus  sage  etait  de  battre  en  retraite  sur 
Risano.  (Test  ce  qu’on  fit,  mais  en  gagnant  d’a- 
bord  un  petit,  monticule  oil  Ton  prit  position, 
pret  a  combattre  et  a  vendre  clierement  sa  vie. 
Aussitot  les  insurges  se  ruerent  sur  celte  poi- 
gnee  d’hommes,  cberchant  a  la  cerner,  et  le  feu 
commen^a  des  deux  coles.  Les  Autrichiens,  trop 
inferieurs  en  nombre,  durent  ceder  et  se  borner 
a  une  defensive  qui  mainlinirennemi  a  distance. 
Des  les  premiers  coups  de  fusil,  le  lieutenant 
Rinek  fut  atteint  de  deux  balles;  il  continua  ce- 
pendant  a  diriger  la  retraite,  qui  s'elfectua  en 
bon  ordre.  Mais  bientol,  epuise  par  la  perte  de 
son  sang,  incapable  de  suivre  plus  longtemps  ses 
soldats,  il  s’assit  sur  le  bord  d’un  sentier.  Son 
ordonnance  voulut  rester  pres  de  lui  pour  lui 
porter  secours;  mais  il  le  sornma  del’abandonner 
et  de  veiller  a  sa  propre  surele.  Peu  d’instants 
apres,  deux  insurges  s’approclient  :  c'etaient  le 
maire  de  Ledenice  et  son  frere;  ils  demandent 
au  blesse  de  se  rendre.  Un  coup  de  revolver  qu’il 
avait  garde  comme  sa  derniere  ressource  fut  sa 
seule  reponse,  et  le  maire  de  Ledenice  tomba. 
A  cette  vue,  son  frere  s’elan^a  sur  Tofficier,  sa 
haclie  levee,  et  d’un  seul  coup  Tabattit  a  ses 
pieds.  Il  le  depouilla  ensuile  et  s’empara  des 
400  florins  destines  a  la  garnison  de  Dragail. 


Pendant  ce  temps,  le  detachement  arrivait  a 
Risano;  il  comptait  17  homines  hors  de  combat, 
dont  4  lues,  parmi  lesquels  le  lieutenant  Rinek. 
Pour  Fetranger,  pour  les  Francais  surtout,  cette 
affaire  aura  longtemps  sans  doute  quelque  chose 
d’inexplique.  Comment,  en  effet,  la  troupe  a-t-elle 
pu  laisser  son  chef  blesse  au  milieu  des  insur¬ 
ges?  Est-ce  le  resultat  de  la  stupefaction  qui  a 
saisi  ce  detachement,  quand  il  s’est  vu  l’objet 
d’une  sauvage  agression?  Y  a-t-ii  eu  du  desordre, 
nne  debandade,  un  oubli?  Etait-il  trop  tard  quand 
on  s'est  apergu  de  la  disparition  du  lieutenant? 
On  ne  sait;  peut-etre  ce  dernier,  dans  un  mo¬ 
ment  de  desespoir,  a-t-il  exige  lui-meme  qu’on 
Fabandonnat. 

Tel  fut  le  debut  des  hostilites.  Les  evenemenls 
s’etaient  succede  si  rapidement,  qu’ils  avaient 
pris  les  Autrichiens  au  depourvu.  Pour  toule 
garnison ,  les  Pouches  de  Catlaro  possedaient 
1  regiment,  le  44e  d’infanterie  (Arcliiduc-Albert), 
reparli  dans  les  villes  du  nord,  et  1  bataillon  de 
chasseurs,  le  27e,  alors  a  Budua,  tous  deux  com¬ 
poses  en  grande  partie  de  recrues,  reduits  a 
fFeffeclif  de  paix  et  diminues  des  hommes  en 
conge.  C/etait  un  total  de  1200  combattants  au 
plus,  force  tout  a  fait  insuffisante  en  face  d’une 
population  irritee,  audacieuse,  deja  en  pleine 
revolte  et  enivree  par  un  premier  succes. 

Il  faliait  agir  vigoureusement  et  sans  retard. 

Le  9  octobre,  Fetat  de  siege  esl  decrete;  le 
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general  Dormus,  commandant  la  subdivision  de 
Zara,  emmene  a  Cattaro  le  reste  de  sa  brigade. 
Chaque  jour  des  troupes,  des  vivres,  des  muni¬ 
tions,  du  materiel  d’ambulance  sont  embarques. 
Le  feld-marechal  lieutenant  de  Wagner,  gouver- 
neur  de  la  Dalmatie,  arrive  a  Cattaro  le  13,  avec 
son  etat-major  et  quelques  renforts  de  toutes 
armes.  Enfin  le  17,  huit  jours  apres  la  declara¬ 
tion  de  l’etat  de  siege,  il  pouvait  disposer  de  4 
regiments  d’infanterie  :  le  44u,  le  48e  (Archiduc- 
Ernest),  le  52e  (Archiduc-Frangois-Charles)  el 
le  22e  (Comte-Wimpfen);  1  bataillon  de  chas¬ 
seurs  a  pied,  le  27e;  2  batteries  de  montagne,  2 
de  fusees,  1  compagnie  d’infirmiers  et  un  dela- 
cbement  du  genie.  Un  nouveau  regiment  d’in¬ 
fanterie,  le  7e  (Comte-Maroicic),  lcs  8°  et  9e  ba- 
laillons  de  chasseurs  a  pied  et  quelques  pieces 
d’artiilerie,  etaient  impatiemment  attendus.  Mais 
ces  troupes,  encore  sur  le  pied  de  paix,  avaient 
des  effectifs  tellement  faibles,  que  les  plus  gros 
bataillons  ne  comptaient  pas  plus  de  300  hommes 
sous  les  armes.  II  y  avait  la  en  tout  3  a  4,000 
soldats,  que  les  renforts  portercnt  a  6,000  avanl 
le  25  octobre.  C’etait  tout  ce  qu'il  fallait  pour, 
parer  aux  premieres  eventuality. 

YII 

Les  operations  commencement  le  19  octobre, 
et  le  general  de  Wagner  en  prit  lui-meme  la 


direction.  Le  telegraphe  etait  detruit  entre  Cat- 
taro  et  Budua,  et  la  mer  seule  offrait  une  com¬ 
munication  entre  ces  deux  points.  Mais  il  n'y 
avait  pas  a  s’occuper  du  sud  du  cercle;  il  fallait 
aller  au  plus  presse,  et  dans  cet  ordre  d’idees 
l’hesitation  n’etait  guere  permise.  Occuper  les 
principaux  points  du  pays  et  ecraser  d'un  seul 
coup  TinsurrectiOn  etait  un  reve  irrealisable; 
car  on  avait  a  peine  des  forces  suffisantes  pour 
garder  les  differents  postes.  Il  fallait  done  se 
contenler  de  ravitailler  ceux  qui  en  avaient  le 
plus  grand  besoin,  Cerkvice  et  Dragail. 

Pour  y  arriver,  deux  routes  ou  plutot  deux 
chemins  s’elevent  du  golfe  vers  les  cretes.  Celui 
de  gauche,  plus  large  et  moins  difficile,  forme 
une  serpentine  k  lacets  allonges  qui  aboutit  a 
Cerkvice.  Celui  de  droite,  tres-etroit,  plutot  un 
sentier  qu’une  route,  conduit  a  Ledenice  par  un 
trace  en  zigzag,  a  lacets  raccourcis  et  a  pentes 
tres-roides.  Au  point  oil  ces  routes  atteignenlla 
Crete,  la  roclie  se  redresse  verticalement  et  offre 
l’aspect  d’une  muraille  dont  le  sommet  constitue 
une  position  defensive  des  plus  fortes. 

Afin  de  diviser  l’attention  de  Tennemi,  le  ge¬ 
neral  en  chefresolut  d’envoyer  une  colonne  sur 
cliacune  de  ces  routes.  Le  19  au  matin,  le  gene¬ 
ral  Dormus,  avec  le  44e,  le  27e  bataillon  de  chas¬ 
seurs,  1  compagnie  du  genie  et  8  pieces  d’artil- 
lerie,  environ  1400  hommes,  pril  celle  de  gauche. 
Les  insurges  occupaient  la  position  deja  decrite 

3. 


qui  domine  la  serpentine,  et  s’appretaient  a  faire 
rouler  sur  les  troupes  des  quartiers  de  roche. 
Quelques  fusees  suffirent  pour  les  deloger.  II  est 
probable  que.  peu  familiarises  avec  cet  engin,  ils 
eprouverent  relfet  qu’il  prod.uit  toujours  au  de¬ 
but,  un  veritable  effroi.  Ils  se  disperserent  aus- 
sitot.  La  colonne  Dormus  put  gagner  Knezlac 
sans  avoir  perdu  un  seul  homme  et  y  installer 
son  bivouac,  malgre  un  temps  desastreux. 

Le  20,  sous  une  pluie  battante  melee  de  grele 
et  poussee  par  i’apre  bise  du  bora,  la  colonne  se 
remit  en  marche  et  parvint  sans  encombre  a 
Cerkvice,  dont  le  blockhaus,  alors  garde  par  1 
sOus-officier  et  7  homines,  fut  immediatement 
approvisionne. 

Le  me  me  jour  une  autre  colonne,  composee 
du  48e,  1  compagnie  de  chasseurs  et  2  pieces  de 
montagne,  en  tout  un  millier  d’liommes,  s'avan- 
^ait,  sous  les  ordres  du  colonel  Fisher,  d'Oraho- 
vac  sur  Ledenice.  Son  role  etait  d’operer  une 
diversion  pendant  le  ravitaillemenl  de  Dragail. 
Apres  une  marche  penible,  elle  atteignit  Lede- 
nice  inferieur  sans  avoir  aperqu  l’ennemi  et  y 
installa  son  bivouac.  Mais  vers  cinq  heures,  a 
peine  ces  dispositions  etaient-elles  prises,  que 
les  insurges  tenterent  une  attaque  qui  fut  prompte- 
ment  repoussee  :  2  Autrichiens  seulement  furent 
tues,  et  comme  les  rebelles  s’etaient  montres  a 
decouvert,  on  eut  tout  lieu  de  croire  que  leurs 
pertes  etaient  graves.  Le  lendemain  le  colonel 


Fisher,  a  la  vue  du  mauvais  temps  et  de  la  fati¬ 
gue  de  sa  troupe,  ecrivit  au  general  en  chef  pour 
lui  demander  de  faire  renlrer  sa  colonne.  Celui-ei 
se  rendit  a  Ledenice  avec  1  bataiilon,  alin  de 
s’assurer  par  lui-meme  de  la  situation.  La,  il 
re<?ut  du  general  Dormus  un  avis  qui  fixa  ses  re¬ 
solutions.  Pendant  son  sejour  a  Cerkvice,  celui-ci 
avail  appris  que  la  garnison  de  Dragail,  ayant 
trouve  Foccasion  d’acheter  quelques  vivres,  pou- 
vait  tenir  jusqu’a  la  fin  du  mois.  D'autre  part, 
jugeant  que  ses  jeunes  soldals  etaient  epuises 
par  la  fatigue  et  les  intemperies  des  jours  prece¬ 
dents,  il  se  decidait  a  regagner  Risano.  Le  gene¬ 
ral  en  chef  ordonna  alors  au  colonel  Fisher  le 
meme  mouvement,  qui  s'effectua  sans  difficulty. 
Dans  la  colonne  Dormus,  cependant,  3  hommes 
restes  en  arriere  furent  pris  par  les  insurges  et 
massacres  sans  pitie.  On  resolut  d’altendre,  pour 
ravitailler  Dragail,  Farrivee  de  renforls  et  un 
temps  plus  propice. 

Cette  premiere  operation  ne  semble  pas  avoir 
ete  bien  murie  ni  peut-6tre  liabilement  dirigee. 
Elle  etait  urgente,  c'est  certain,  jusqu’au  jour  ou 
l’on  apprit  que  Dragail  avail  des  ressources. 
Mais  il  n'est  pas  douteux  que  Finsurrection 
comptait  alors  plus  d’un  coeur  hesitant,  et  qu’en 
poussant  les  eolonnes  jusqiFa  leur  objectif,  on 
avait  quelque  chance  de  lui  en  imposer  par  une 
manifestation  energique;  tandis  qu’une  marche 
«n  avant,  inlerrompue  sans  avoir  atteint  son  but, 


—  30 


el  suivie  dun  mouvement  retrograde,  devait  etre 
interpretee  par  les  insoumis  comme  un  acle  de 
faiblesse  ou  de  crainle.  Aussi  la  tentative  du  19 
octobre  eut-elle  pour  resultat  d’exaller  leur  au- 
dace.  A  leurs  yeux,  Ledenice  etait  une  premiere 
victoire,  la  relraite  sur  Risano  un  aveu  dc  leur 
superiorite. 

VIII 

Un  evcnement  des  plus  mallieureux  vint  a  la 
meme  epoque  justifier  leur  confiance. 

Soit  que  les  Autrichiens,  habitues  h  une  lon¬ 
gue  periode  de  paix,  ne  purent  se  rendre  innne- 
diatement  compte  de  l’etat  du  pays,  soit  qu’en 
plusieurs  endroits  ils  se  fierent  aux  bonnes  dispo¬ 
sitions  de  leurs  voisins,  les  mesures  de  precau¬ 
tion  indispensables  a  la  securite  des  po'stcs  ne 
furentpas  toujours  prises.  A  Stanjevich,  le  man¬ 
que  de  vigilance  devait  etre  cherement  payc. 

Ce  poste,  un  des  blockhaus  frontieres  les  plus 
forts  du  cercle,  fut  construit  jadis  par  les  Yeni- 
tiens  sous  forme  de  caserne  retranchee,  et  ap¬ 
parent  longlernps  a  l’eveque  du  Montenegro,  au- 
quel  rAutriche  l’aclieta  avec  le  plateau  de  Pa- 
trovich.  Place  sur  une  hauteur,  entoure  d’un 
mur  crenele,  arme  de  2  obusiers  de  12  et  de 
1  piece  lisse  de  G,  il  avail  pour  garnison  11  ar- 
tilleurs  et  33  chasseurs  sous  les  ordres  d’un 
lieutenant. 

Depuis  quelque  temps  les  provisions  journa- 
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lieres  du  fort  etaient  apportees  par  la  femme 
d’un  pandour,  qui  restait  d’habitude  en  dehors 
de  la  porte.  Le  21  au  soir,  elle  demanda  qu’on 
la  fit  entrer.  Sur  Tordre  de  I’ofTicier  comman¬ 
dant,  on  abaltit  le  pont-levis ;  il  s’avanga  lui- 
meme  pour  recevoir  les  vivres,  que  les  hommes 
de  garde  emporterent.  A  peine  atteignaient-ils 
le  fort,  que  plusieurs  coups  de  feu  retentirent,  et 
le  commandant  du  poste  tomba  mortellement 
frappe.  Des  insurges,  qui  jusque-la  s'etaienl 
tenus  caches,  ne  voyant  plus  de  soldats  pour 
defendre  le  pont,  s’etaient  rues  dessus  et  s'elan- 
gaient  vers  le  fort.  Au  premier  cri  d’alarme,  les 
chasseurs  etaient  monies  dans  leur  chambree 
pour  saisir  leurs  armes ;  mais  l’ennemi  marcbait 
sur  leurs  talons  et,  s’emparant  du  premier  etage, 
les  obligea  a  gagner  le  second,  dont  la  porte  put 
etre  barricadee.  Les  rebelles  chercherent  a  la 
faire  sauter  et  a  incendier  le  parquet.  La  garni- 
son,  chassee  par  le  feu  et  la  fumee,  se  refugia 
sur  la  terrasse,  oft  elle  passa  la  nuit  dans  une 
situation  des  plus  critiques,  mais  resolue  a  se 
defendre  jusqu’a  la  derniere  extremite.  Les  in¬ 
surges  la  sommerent  de  se  rendre,  la  menagant 
en  cas  de  refus  de  faire  sauter  le  fort ;  elle  resta 
inebranlable.  Le  lendemain  ils  eurent  l’idee  de 
gravir  un  sommet  qui  dominait  la  terrasse,  d’oii 
ils  purent  fusilier  a  leur  aise  les  malheureux 
chasseurs.  La  position  devenait  intolerable ;  une 
plus  longue  defense  etait  impossible.  II  fallait 
2e  serie. — N°  7.  4 


—  32  — 


capituler,  se  constituer  prisonniers  et  livrer  a 
Pennemi  Stanjevieh  avec  ses  3  pieces  de  canon. 
On  conduisit  ses  defenseurs  a  Pobori,  en  les  au- 
torisant  a  emporter  le  corps  du  lieutenant.  Plus 
tard  on  leur  permit  de  retourner  a  Budua,  mais 
sans  celte  depouille,  qu’on  leur  promit  d’ense- 
velir. 

Dans  cette  desastreuse  affaire,  la  petite  garni- 
son  de  Stanjevieh  avait  eu  5  blesses  et  3  tues, 
dont  leur  officier. 

Encore  un  de  ces  faits  qui  ne  peuvent  se  com- 
prendre  que  par  un  exces  de  confiance  inerova- 
ble.  A  Stanjevieh,  au  milieu  d’une  population  en 
revolte  depuis  trois  semaines,  comment  cxpli- 
quer  qu’on  ait  donne  l’ordre  d’abaltre  un  pont- 
levis  dont  la  fermeture  garantissait  le  poste  de 
toute  attaque  ?  N’y  avait-il  pas  d’autres  moyens 
de  faire  enlrer  des  vivres,  et  une  fois  le  pont 
baisse,  comment  se  fait-il  que  ce  soient  les  hom- 
mes  de  garde  eux-memes  qui  les  transportent 
dans  leur  chambree,  abandonnant  ainsi  Pentree 
du  fort  a  toules  les  surprises  du  dehors  ? 

Apres  ce  succes,  le  fanatisme  des  rebellcs  ne 
connut  plus  de  bornes.  La  Zuppa  lout  entiere 
se  souleva  ;  l’insurrection  mena^a  meme  les  ap- 
proebes  de  Cattaro,  et  Budua  se  trouva  bloquee. 
II  fallut  assurer  sa  securite  en  envoyanl  par  mer 
le  27°  bataillon  de  chasseurs;  a  Cattaro  on  se  vit 
oblige  de  concenlrer  tout  ce  qui  restait  de  troH- 
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pes,  a  Texception  da  44%  qui  resta  &  Risano  pour 
le  defendre. 

L’ennemi  ne  songeait  alors  a  rien  moins  qu’& 
s’emparer  du  chef  lieu  du  cercle,  et  des  le  23  oc- 
tobre,  des  bandes  nombreuses  assaiilirent  les 
forts  de  Trinita  et  de  Gorazda,  a  une  petite  heure 
de  Cattaro  et  a  1500  pas  Tun  de  l’autre.  Ces 
deux  foriins  munis  d’artillerie  avaient  cliacun 
une  garnison  de  1  officier  et  de  40  hommes, 
tires  du  22e  d’infanterie.  Des  le  22,  jour  de  la 
chute  de  Stanjevich,  des  detachements  d’insurges 
rodant  aux  environs  attirerent  Tattention  des 
Autrichiens.  Le  23,  le  feu  commen^a  et  la  gar¬ 
nison  des  forts  y  repondit  vigoureusement.  Les 
rebelles,  estimes  12  a  1500,  montraient  [rinten- 
tion  evideute  de  s’emparer  de  ces  postes.  Mais 
on  avait  donne  avis  de  la  situation  a  Cattaro,  et 
vers  midi  le  general  Dormus  avec  1  bataillon  du 
52e,  suivi  bientot  de  1  bataillon  du  48e  et  de 
4  pieces  d’arlillerie,  apparut  sur  la  droite  des  in¬ 
surges.  Ce  n'elait  pas,  il  est  vrai,  un  puissant 
appui,  car  ces  2  bataillons  reunis,  composes  de 
leurs  cadres  et  de  quelques  recrues,  ne  comp- 
taient  pas  plus  de  300  hommes.  Mais  la  diversion 
devait  etre  d’un  excellent  effet;  leur  feu  se  croisa 
avec  celui  des  forts  et  for<ja  l’ennemi  a  abandon- 
ner  le  terrain,  apres  avoir  eu  140  hommes  envi¬ 
ron  hors  de  combat,  dont  plus  de  30  tues.  Les 
Autrichiens  n’avaient  que  4  tues  et  10  blesses, 
dont  1  oflicier.  Cette  enorme  difference  dans  les 
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pertes  des  combaltants  venait  de  ce  que  les  in¬ 
surges  s’avan<?aient  k  decouvert  jusqu’au  pied 
des  murs  d’enceinte  et  essayaient  meme  de  tirer 
par  les  creneaux,  landis  que  leurs  ennemis,  par- 
faitement  abrites,  dirigeaient  sur  l’assaillant  un 
feu  meurtrier. 

Les  combats  de  Trinita  et  de  Gorazd^t  furent 
la  contre-partie  des  pree£dentes  affaires ;  on 
peut  les  regarder  comme  les  premiers  succes  se- 
rieux  remportes  sur  la  revolte,  qui  eprouva  des 
lors  un  temps  d’arret.  Si  elle  etait  loin  d’etre 
domptee,  du  moins  elle  ne  devait  plus  prendre 
d’extension.  L’echec  des  insurges  etait  grave, 
leurs  pertes  nombreuses,  il  y  avait  1&  de  quoi  les 
faire  reflechir,  et  un  nouvel  effort  dans  la  Zuppa 
allait  suffire  pour  ramener  cette  contree  dans 
1’obeissance. 

On  touchait  a  la  fin  du  mois,  il  fallait  enfin 
songer  a  relever  les  garnisons  de  Gerkvice  el  de 
Dragail,  a  les  renforcer  et  a  les  approvisionner 
une  bonne  fois  pour  60  jours  au  moins.  Mainle- 
nant,  du  reste,  le  general  de  Wagner  disposait 
de  forces  plus  considerables.  Depuis  le  20,  des 
naviresde  guerre  avaient  successivement  amene 
le  7e  d’infanterie  (Comte-Maroicic)  commande 
par  le  colonel  Kaiffel,  le  8e  et  le  9e  balaillon  de 
chasseurs,  2  nouvelles  batteries  de  montagne, 
2  de  fusees  et  1  compagnie  du  genie.  Le  corps 
expeditionnaire  comptait  maintenant  pres  de 
8,000  hommes,  divises  en  deux  brigades,  sous 
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les  ordres  du  general  Dormus  et  du  colonel  bri¬ 
gadier  Jovanovich  (1);  il  ne  restail  plus  qu'& 
completer  les  effectifs  de  guerre  par  l’envoi  de 
renforts;  quant  a  ia  floltille,  miseala  disposition 
du  general  en  chef,  elle  comptait  5  canonnieres 
et  2  avisos  &  vapeur  ;  au  besoin,  les  equipages 
pouvaient  etre  adjoints  aux  troupes  de  terre,  et 
les  pieces  debarquees,  pour  etre  mises  en  bat- 
terie  sur  les  remparts. 

Des  le  24  octobre,  une  expedition  fut  organisee 
pour  marcher  sur  Dragail.  3,100  hommes  envi¬ 
ron,  reparlis  en  7  balaillons,  2  batteries  de 
montagne,  2  de  fuseens,  1  compagnie  du  genie 
et  3  pelotons  d’ambulance,  la  composaient.  Son 
chef,  le  colonel  Jovanovich,  arreta  pour  le  25 
1’ordre  de  marche  suivant  : 

Avant-garde.  Commandant  :  le  colonel 
Vetter.  2  bataillons  du  44e,  4  fusees, 
i  compagnie  du  genie,  soit  environ.  .  750  hommes. 

Gros.  Commandant :  le  colonel  Kaiffel. 

4  bataillon  du  44s,  2  batteries  de  mon- 
tague,  \  compagnie  d’ambulance,  2 
bataillons  du  7e.  Les  mulets  du  con- 
voi  sous  la  protection  immediate  des 

A  reporter .  750  hommes. 

(4)  Cet  officier  superieur  avait  longtemps  babite  la 
bosnie  comme  envoye  diplomatique  ;  il  connaissait  parfai- 
tement  le  Montenegro  et  la  Dalmatie,  leurs  habitants,  leur 
earactere  et  leurs  usages. 

4. 
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Report.  .....  750  homines. 

45  homines  designes  pour  relever  les 
garnisons  de  Cerkvice  et  de  Dragail. 

\  bataillon  du  7°,  soit  environ.  .  .  .  2,000  — 

Arriire-garde.  \  bataillon  du  48®  et  2 

fusees,  environ .  360  — * 

Total.  ...  3,110  liommes. 

Les  bagages  et  havre-sacs  furent  laisses  a  Ri- 

sano;  des  prescriptions  generates  recomman- 
daient  a  l’infanterie  de  s’avancer  autant  que 
possible  sur  les  hauteurs  qui  bordaient  la  route, 
afin  que  la  colonne  s’allongeat  le  moins  possible. 
Au  point  du  jour  on  se  mit  en  route,  dans  la  di¬ 
rection  de  Cerkvice. 

A  une  heure  et  demie,  l’avant-garde  atteignit 
Napoda,  sans  avoir  ele  inquietee  ;  inais  arrivee 
a  hauteur  de  ce  village,  elle  aper^ut  2  a  300 
hommes  etablis  sur  une  position  qui  commandait 
la  route  et  en  barrait  Faeces.  A  la  vue  des  troupes, 
ils  commencerentleur  feu.  Le  colonel  Jovanovich 
fitsur-le-champ  faire  halle  au  gros  de  la  colonne, 
sur  une  partie  du  chemin  ou  il  6tait  abrite  des  pro¬ 
jectiles  ennemis,  et  conduisit  lui-meme  1  bataillon 
et  demi  el  4  fusees,  sur  une  erete  d’oii  Fon  prenait 
les  insurges  en  flanc.  Trois  quarts  d’heure  apres, 
ils  abandonnaient  leur  position,  qui  fut  imme- 
diatement  occupee,  et  la  marclie  continua.  L'en- 
uerai  n'avait  cede  a  Napoda  que  pour  s’elancer 
sur  Farriere  garde,  qui  !e  regul  vigoureusement. 


—  37 


et  le  contint  tout  en  gagnant  du  terrain.  A  cinq 
heures  du  soir,  la  colonne  entiere  etait  rendue  a 
Cerkvice.  Depuis  Napoda,  les  esearmouches  n’a- 
vaient  pour  ainsi  dire  pas  cesse.  Le  bivouac  fut 
installe  sur  le  petit  plateau  du  blockliaus,  et  un 
cordon  de  grand’gardes  fut  place  sur  les  hauteurs 
voisines. 

Leur  consigne  leur  prescrivait  de  lie  tirer  que 
dans  le  cas  d’une  altaque  directe,  et  de  tenir 
ferme  sur  Templacement  qu’eiles  occupaienl, 
jusqu’a  l’arrivee  d'un  secours.  Le  clief  de  la  co¬ 
lonne,  pour  eviter  sans  doute  toute  fausse  alerte, 
se  reserva  exclusivement  le  droit  de  donner  au 
besoin  le  signal  d’alarme,  par  un  coup  de  canon. 
Ces  sages  dispositions  devaient  garantir  de  toute 
surprise,  parer  au  desordre  des  attaques  de  nuit, 
el  empecher  les  postes  avances,  en  reculant  sur 
un  etroit  espace,  de  venir  paralyser  Taction  de 
la  masse. 

La  journee  du  25  octobre  ne  couta  aux  Autri- 
chiens  que  11  hommes  dont  4  tues  et  1  perdu. 
On  supposa  les  pertes  de  Tennemi  assez  consi¬ 
derables,  car  il  resta  parfailement  tranquille 
pendant  cette  nuit  sombre  et  pluvieuse,  si  favo¬ 
rable  a  ses  dessins. 

Le  26,  de  nouvclles  dispositions  furent  adop¬ 
tees  ;  1  balaillon  el  demi,  avec  2  fusees,  environ 
500  hommes,  furent  laisses  en  reserve  a  Cerkvice, 
et  15  hommes  s’installerent  dans  le  blockliaus, 
avec  Tapprovisionnement  apporle.  Le  gros  de 
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la  colonne  fut  avise  qu’a  sa  sortie  du  defile  de 
Han,  il  aurait  a  prendre  position  sur  le  plateau, 
pour  attendre  le  retour  du  44®,  charge  avec 
2  fusees,  sous  les  ordres  du  colonel  Yetter,  de 
conduire  le  convoi  jusqu’a  Dragail.  Entin,  un 
demi-bataillon,  suivi  d’un  affut  de  fusee,  alia 
prendre  position  a  Poljana,  a  2  kilometres  envi¬ 
ron  de  Cerkvice,  sur  les  deux  cotes  de  la  route 
de  Han  ;  il  devait  y  rester  jusqu’au  moment  de 
la  retraite.  Pour  assurer  celle-ci  et  se  mettre  a 
l’abri  des  surprises,  il  fut  prescrit  aux  troupes  de 
prendre  successivement  des  positions  defensives 
sur  les  flancs  de  la  route.  Ces  instructions,  qui 
denotaient  chez  le  colonel  Jovanovich  une  grande 
experience,  furent  tres-utiles  plus  tard,  quand 
une  blessure  grave  Tempecha  d’exercer  son 
commandement.  Son  successeur  n’eul  qu’a  les 
observer  pour  ramener  a  Risano,  sans  incident 
tacbeux,  cette  longue  colonne  avec  son  convoi 
de  beles  de  somme. 

Des  le  mat  in  du  26,  la  reserve  releva  les  grand'- 
gardes,  et  a  six  heures  la  colonne  s’ebranla.  Tout 
alia  bien  jusqu’a  Poljana.  Mais  a  peine  les  pre¬ 
mieres  compagnies  d’avant-garde  furent-elles 
arrivees  a  hauteur  de  ce  point,  qu’une  vive  fu¬ 
sillade  eclata  des  sommets  de  Zagvosdak  et  de 
Bracjan,  qui  commandaient  l’entree  du  detile. 
Sur  le  premier,  a  gauche  de  la  route,  on  langa 
aussitot  1  bataillon  et  2  fusees;  sur  le  second, 
1  bataillon  et  2  pieces  de  montagne.  Bracjan  fut 
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occupe  sans  trop  de  difficulty ;  mais  le  detache- 
ment  qni  cherchait  k  gravir  Zagvosdak  se  trouva 
subitement  arr£te  par  un  ravin  profond,  et  ne 
put  immediatement  reussir  dans  son  entreprise. 
II  fallut  d'abord  que  le  feu  des  fusees  delogeat 
rennemi.  Pendant  que  les  detachements  des  ailes 
tiraillaient  contre  ces  deux  positions,  le  reste  des 
troupes  descendit  la  pente  du  dangereux  defile, 
et  deboucha  sur  le  plateau  de  Dversno.  A  dix 
heures,  le  convoi  tout  entier  s'avangait  librement 
dans  la  plaine,  apres  avoir  francbi  sur  un  petit 
pont  le  ruisseau  qui  coule  k  la  sortie  de  Han.  Ce 
point  parut  favorable  au  chef  de  la  colonne  pour 
y  placer  deux  pieces  d’artillerie ;  il  en  dirigea 
lui-meme  le  feu  contre  les  insurges  deloges  de 
Bracjan,  dont  Pattaque  semblait  imminente. 
Ceux-ci  riposterent,  et  quoique  leur  resistance 
fut  de  courte  duree,  line  de  leurs  balles  frappa  le 
colonel  Jovanovich  au  pied.  Cette  blessure  fut 
assez  grave  pour  I’obliger  a  renoncer  au  com- 
niandement,  et  a  se  faire  immediatement  em- 
porter. 

Malgre  ce  facheux  accident,  Poperation  con- 
tinua.  A  une  heure,  le  ravitaillement  de  Dragail 
etson  changement  de  garnisonelaienteffectues; 
les  troupes  de  soutien  et  les  betes  de  somrne 
avaientregagne  le,delile,etla  retraite  commenga 
sous  la  conduile  du  colonel  Vetter.  Les  blesses 
furent  places  au  centre,  les  detachements,  laisses 
en  position  sur  les  cotes  de  la  route,  successive- 
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inent  releves,  et  la  marche  fut  reprise  en  bon 
ordre.  On  gagna  Cerkvice  sans  encombre,  et 
apres  une  courte  halie  on  s'engagea  dans  lades- 
cente  qui  conduit  a  Risano.  L’ennemi,  qui  n’a- 
yait  pas  reparu  depuis  Dragail,  recommen^a  alors 
ses  altaques.  Aux  abords  de  Napoda,  il  y  eutune 
alerte  assezvive,  et  plus  loin,  k  Knezlac,  I'arriere- 
garde  fut  engagee  dans  un  combat  des  plus 
chauds.  Sans  qu'on  put  en  devinerla  cause,  l’au- 
dace  des  insurges  elait  extreme,  et  leurs  coups, 
portant  sur  des  groupes  compactes,  firent  encore 
quelques  victimes.  On  les  contint  cependant,  et 
a  cinq  lieures  tout  le  monde  etait  rentre  a  Ri¬ 
sano  (I). 

Le  nombre  des  rebelles,  pendant  ces  deux 
journees,  fut  evalue  a  1  millier  d’hommes,  et  les 
pertes  qu’ils  subirent  a  une  cinquantaine  de  tues 
et  au  double  de  blesses.  Les  Aulricliiens,  de  leur 
cote,  comptaient  91  hommes  hors  de  combat, 
savoir  :  22  lues,  dont  2  officiers,  2  hommes  per- 
dus,  et  67  blesses  dont  3  officiers. 

Quoique  cette  expedition  eut  reussi,  elle  ne 

(1)  En  temps  ordinaire,  on  met  cinq  a  six  lieures  pour 
aller  de  Risano  a  Dragail,  ce  qui  suppose  une  distance  de 
20  a  24  kilometres.  On  voil  qu’en  raison  des  difficultes 
du  chemin  et  de  son  allongement,  une  colonne  autrichienne 
de  3,000  hommes  ne  pouvait  pas,  avec  un  convoi  charge, 
parcourir  plus  de  40  a  kilometres.  En  Kabylie,  il  nous 
est  bien  arrive  de  ne  pas  faire  plus  de  5  a  6  kilometres 
par  jour. 
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produisit  pas  lout  Toilet  moral  qu’on  etait  en 
droit  d'esperer.  Elle  n’avait  ni  sournis  Ies  re- 
belles,  ni  calme  Tagitalion  du  pays.  La  retraite 
sur  Risano  n’avait  fait  que  surexciter  Tardeur  des 
Roccheses,  et  le  nombre  des  blesses  dans  Ies 
rangs  aulrichiens  montrait  que  ceux-ci,  malgre 
Thabiletc  des  chefs  et  la  bravoure  des  soldals, 
devaient  encore  s’exercer  a  ces  combats  de  gue¬ 
rillas,  oil  les  feux  bien  diriges  d’un  ennemi  sou- 
vent  invisible  decimaient  leurs  effectifs.  Dans  les 
marches  en  avant,  les  difficulles  s’effagaient  de- 
vant  eux ;  mais  au  lieu  d’occuper  le  pays,  de  se 
maintenir  pendant  quelques  jours  au  moins  sur 
une  position  centrale,  ils  se  hataient  de  retro- 
grader  apres  avoir  alteint  leur  objeclif,  et,  comme 
il  arrive  toujours  dans  les  pays  de  monfagnes? 
c’est  ce  moment  que  les  insurges  choisissaient 
pour  les  harceler.  Leur  aeharnement  contre 
Tarriere- garde  de  la  colonne  a  Knezlac  en  est 
une  preuve.  D’autre  part,  malgre  des  dispositions 
defensives  dictees  par  la  prudence,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  le  gros  de  la  colonne  marchait 
toujours  sur  la  route  en  masse  assez  nombreuse, 
offrant  ainsi  aux  coups  de  Tennemi  uri  point  de 
mire  assure.  Comment  s’expliquer  encore  qu’on 
n’ait  pas  fait  de  reconnaissance  vers  Zagvosdak 
et  Bracjan,  avant  de  s'engager  sur  le  chemin  de 
Han  ?  Si  ces  hauteurs  avaient  ete  au  prealable 
reconnues  et  occupces,  le  passage  du  defile  et  le 
debouche  sur  le  plateau  de  Dversno  se  seraient 
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sans  doute  accomplis  sans  obstacle,  etlespertes, 
restreintes  aux  tirailleurs  engages,  auraient  ete 
moins  graves. 

Quoi  qu'il  en  soil,  Cerkvice  el  Dragail  etaient 
mis  en  etat  de  defense ;  c’etait  quelque  chose, 
et,  quant  aux  details  de  l’operation,  i  ne  faut 
pas  oublier  que  les  Autrichiens,  pour  diverses 
raisons,  etaient  forces  d’agir  avec  promptitude  ; 
condition  qui  porte  toujours  les  troupes  a  s’cx- 
poser  davantage,  et  Tennemi,  a  redoubler  d’au- 
dace. 

IX 

Cependant  l’insurrection  etait  en  pleine  acti¬ 
vity,  elle  venait  meme  de  prendre  dans  la  Zuppa 
un  caractere  menagant.  Budua,  a  peu  pres  blo- 
que  par  les  insoumis,  avait  vu  inlercepter  ses 
communications  avec  Cattaro.  Deja,  a  la  date  du 
22  oclobre,  le  general  de  Wagner  avait  expedie 
en  toule  hate  sur  cette  ville  le  27e  bataillon  de 
chasseurs  (environ  300  hommes)  et  4  pieces  de 
canon.  La  canonniere  qui  les  transportait  ne  put, 
k  cause  du  gros  temps,  d^barquer  ces  forces  que 
le  lendemain  23,  et  se  vit  forcee  de  lancer  des 
boulets  sur  les  rebelles,  qui  cernaient  la  place. 

Les  quelques  communes  de  la  Zuppa  restees  . 
fideles  ne  cessaient  d’envoyer  a  Cattaro  des  avis 
de  plus  en  plus  inquietants.  Les  bourgs  de  Po- 
berdje  et  de  Ljezevic  etaient  signales  comme  des 
foyers  de  revolte.  Enfin  le  1"  novembre,  les  ha- 
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bitants  des  Bouches  de  Kartoii,  directement  me¬ 
naces,  implorerent  du  secours  (1).  On  leur  ex- 
pedia  aussitot  le  general  Dormus,  avec  le  7e  d'in- 
fanterie,  le  9«bataillon  de  chasseurs,  1  compagnie 
du  genie,  2  fusees  et  1  batlerie  de  montagne. 
Ces  troupes,  grace  a  des  renforts,  comptaient  un 
effectif  de  2,400  hommes  environ;  oil  les  can- 
tonna  a  Gjurasevic  et  Radovic,  oil  le  general  de 
Wag  ner  les  inslalla  lui-m6me.  II  revini  ensuite  a 
Cattaro,  et  resolut,  en  raison  des  nouvelles  peu 
rassurantes  qui  lui  parvenaient,  de  combiner  la 
marche  de  plusieurs  colonnes  pour  etouffer  l’in- 
surrection  dans  le  sud  d’une  facon  definitive. 

Le  colonel  Fislier,  avec  le  8e  balaillon  de 
chasseurs  (500  hommes),  son  regiment  le  48e, 
fort  de  600  comballanls^  au  plus,  1  bataillon  du 
44%  tire  de  Risano  (200  hommes),  1  compagnie 
du  genie  et  6  fusees,  en  tout  pres  de  1600 
hommes,  re<?ut  l’ordre  de  partir  de  Trinita  et  de 
Gorazda,  le  2  novembre  a  midi,  et  de  se  diriger 
sur  Sutvara,  un  des  points  strategiques  les  plus 
imporlants  de  la  conlree.  Celle  colonne  servait 
ainsi  de  point  d’appui  a  celle  du  general  Dormus, 
qui  marchait  sur  Ljesevic,  et  assurait  sa  relraite 
par  terre,  dans  le  cas  oil  la  mauvaise  saison  lui 
aurait  coupe  ses  communications  par  mer.  Ce 

(1 )  On  designe  sous  le  nom  de  Bouches  de  Karloli  une 
petite  baie  a  l’ouest  de  Cattaro.  pres  de  Gjurasevic  a  5 
kilomMres  de  Cattaro 
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mouvement  ne  put  s’accomplir  sans  une  vive 
fusillade  aux  abords  de  San-Giorgio. 

Le  lendemain  3,  le  colonel  Schoenfeld  s'em- 
barqua  avec  2  compagnies  du  22°  et  un  fort  de- 
tachement  recemment  arrive  de  Trieste,  trans- 
porta  ces  troupes  a  Budua,  leur  adjoignit  le  27e 
bataillon  de  chasseurs  et  4  pieces  de  montagne 
qui  s'y  trouvaient  dej-a,  et  se  mit  a  la  tete  de 
cette  petite  colonne  de  8  a  900  hommes  pour 
faire  une  demonstration  sur  Braic.  II  marchait 
ainsi  de  la  cote  vers  la  frontiere  etdevait  s’effor- 
cer  de  couper  aux  insurges  qui  etaient  rassem- 
bles  sur  ce  point  toute  communication  avec  ceux 
de  la  Zuppa. 

Le  meme  jour,  2  faibles  bataillons  du  52e  et 
160  hommes  du  7e  d’infanterie  furent  envoyes  de 
Catlaro  a  Sutvara  pour  y  ren forcer  la  colonne 
Fisher,  dont  Teffectif  s'eleva  ainsi  a  pres  de  2,000 
hommes. 

II  ne  resla  plus  a  Catlaro  que  4  compagnies 
d’infanterie,  avec  un  detachementd’unecentaine 
dTioinmes  ;  k  Castelnuovo,  200  hommes,  et  a 
Risano,  2  bataillons. 

Le  mouvement  d’ensemble  comment  le  3 
novembrc  :  la  colonne  Dormus,  s’avan^ant  vers 
Poberdje,  devait  ensuite  se  diriger  sur  Sisic, 
pendant  que  cede  du  colonel  Fisher,  oil  s’etait 
transports  le  general  en  chef,  marchait  droit  sur 
ce  point.  Ces  deux  colonnes  devaient  combiner 
leurs  mouvements  de  fa§on  a  atlaquer  Sisic,  celle 
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da  general  Dormus  par  le  sud-ouest,  celle  da 
colonel  Fisher  par  le  nord. 

2  bataillons  et  4  fusees  furent  detaches  pour 
occuper  l’intervalle  enireles  colonnes,  les  relier 
et  enfermer  ainsi  l’ennemi  dans  un  demi-cercle 
qui  ne  Ini  laisserait  d’autre  ressource  que  deux 
ou  trois  senliers  entre  Sisic  et  le  Montenegro. 
Les  insurges  s’elaient  rassemblesen  grand  n om¬ 
bre  sur  une  Crete  rocheuse  qui  domine  Sisic ;  la 
marche  concentrique  des  Autrichiens  les  decida, 
apres  un  court  engagement,  a  Fabandonner  et  a 
fuir  vers  la  frontiere.  On  ne  put  les  poursuivre 
bien  loin,  car  il  fallait  eviter  a  tout  prix  un  con- 
flit  avec  les  Montenegrins,  alors  reunis  en  armes 
sur  la  iimite  de  leur  territoire.  Cette  question  a 
ete  pendant  toute  la  duree  de  Finsurrection  une 
difficulty  pour  les  Autrichiens.  L’ohligation  de 
respecter  un  territoire  ou  les  insurges  trouvaient 
un  refuge  assure,  la  necessity  de  prendre  les 
plus  grands  managements  vis-a-vis  d’un  voisin 
hostile  ont  souvent  arrete  l’elan  des  troupes  et 
nui  aux  resultals  decisifs  de  leurs  operations. 

Malgre  ces  obstacles,  la  journee  du  3  avail 
porte  ses  fruits.  Tandis  que  le  quartier  general 
se  tenait  a  Sutvara,  Sisic  etait  occupe  par  la  co- 
lonne  Fisher;  celle  du  general  Dormus  bivoua- 
quait  a  Kubasi,  a  2  kilometres  au  sud-est  de  Fo- 
berdje,  mailressede  la  route  de  Cattaro,  et  ayant 
deja  recu  des  otfres  de  soumission.  Les  troupes 
passerent  la  journee  du  4  dans  ces  positions,  trop 
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heureuses  de  gouter  quelques  heures  d’un  repos- 
necessaire.  Le  general  en  chef  en  profita  pour 
accepter  les  protestations  de  repentir  d'un  grand 
nomhre  d’habitants. 

Les  jours  suivants  allaient  etre  employes  a  une 
attaque  generale  sur  Pobori,  centre  de  resistance 
des  rebelles.  La  colonne  Scboenfeld  devait  y  con- 
courir  en  s’avan^ant  vers  Maina,  tandis  que  le 
colonel  Fisher,  evitant  les  sentiers  qui  le  rap- 
procbaient  de  la  frontiere,  gagnerait  Bratesic  et 
Odule ;  le  general  Dormus  rnarcbait  sur  le  cou* 
vent  de  Lastua,  au  point  ou  la  route  de  Budua, 
apres  un  crochet  vers  Test,  se  dirige  au  sud-est. 

La  colonne  Fisher,  partie  le  5  au  matin,  ren- 
contra  un  terrain  des  plus  tourmenles  et  ne  put 
s’avancer  que  tres-lenlement.  Son  avant-garde 
n’atteignit  Odule  qu’a  cinq  heures  du  soir.  La 
colonne  Scboenfeld,  arrivee  pres  de  Maina  malgre 
une  fusillade  tres-nourrie,  avait  a  peu  pres  rem- 
pli  son  programme  et  s’etait  vue  degagee  dans 
Fapres-midi  par  l’apparilion  de  la  colonne  Dor- 
mus  sur  la  hauteur  de  Dubovica. 

Le  general  de  Wagner  resolutde  s’en  tenir  la 
pour  la  journee  du  5 ;  car  le  colonel  Fisher  avait 
encore  a  traverser  un  profond  ravin  avanl  d’at- 
teindre  Pobori,  et  Ton  pensait  alors  qu^il  y  aurait 
sur  ce  point  une  affaire  meurtriere.  Les  insurges, 
en  effet,  avaient,  dit-on,  fait  sauter  le  fort  de 
Stanjevich,  pour  concentrer  leur  resistance  a 
Pobori  et  sur  la  Crete  des  rochers  de  Yerbica  et 
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d’Ostrog,  ou  ils  avaient  place  la  piece  lisse  enlevee 
a  Stanjevicli. 

Ces  positions  furent  attaquees  le  G  novembre. 
Au  point  du  jour,  le  colonel  Fisher  marclia  droit 
sur  Pobori  et  1’enleva  sans  difficult^,  grace  au 
mouvement  que  le  colonel  Scltoenfeld,  renforce 
d’un  bataillon  de  la  brigade  Dormus,  faisait  sur 
Maina.  Ce  fut  une  manoeuvre  decisive;  les  sou- 
missions  arriverent  aussilot;  l’insurrection  etait 
domptee  dans  la  Zuppa ;  et  cette  contree  tout 
entiere,  a  Fexceplion  de  Braic,  centra  dans  le 
devoir. 

Le  feld-mareclial  lieutenant  de  Wagner  se  dev¬ 
oid  a  alors  a  operer  sa  retraite  sur  Budua  ;  elle 
commen^a  aussilot;  les  arriere-gardes  eurent 
encore  a  escarmoucher ;  mais  bientot  les  trois 
colonnes  elablirent  leur  bivouac  sur  la  cole,  oc¬ 
cupant  par  des  postes  avances  les  hauteurs  au 
nord  de  Budua. 

Les  operations  effectuees  pendant  cette  pre¬ 
miere  semaine  de  novembre  avaient  amene  d’im- 
portants  resultats  qui  corroborent  le  jugement 
porte  sur  les  premiers  mouvements  des  Autri- 
cliiens.  La  marche  concentrique  des  trois  co¬ 
lonnes  avait  aneanti  les  efforts  des  rebelles,  et  il 
n’est  pas  douteux  que  la  direction  suivie  par  les 
troupes  du  colonel  Scboenfeld  ne  leur  ait  cause 
1’apprehension  qu’inspirent  toujours  les  mouve¬ 
ments  tournanls  a  des  montagnards  combattant 
en  groupes  irreguliers.  11  faut  remarquer  aussi 
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qu’a  1’ inverse  des  procedes  employes  dans  le 
nord-ouest  du  cercie,  chaque  soir  les  troupes 
campaienl  sur  le  terrain  qu’elles  avaient  occupe 
dans  la  journee.  C’est  peut-etre  dans  ce  fait,  plus 
encore  que  dans  la  combinaison  des  divers  mou- 
vements,  qu'il  faut  ehercher  la  cause  de  la 
prompte  soumission  de  la  Zuppa. 

Cependant,  pres  de  la  frontiere,  la  bourgade 
de  Braic  restait  en  armes.  Cfetait  comme  un 
noyau  d’hostilites  qui  avaient  deja  delate  violem- 
ment  pendant  que  les  Autricliiens  parcouraient 
le  pays.  Tout  pres  de  Braic  se  trouve  le  fortin 
de  Kozmac.  Le  3  novembre,  les  deux  officiers 
qui  le  commandaient,  ayant  eu  1’imprudence  dul¬ 
ler  faire  unc  promenande  aux  environs,  furent 
supris  par  des  rebel  les.  Tun  d’euxtue,  l’autre  fait 
prisonnier.  L’ennemi  se  precipita  vers  le  fort  et 
somma  la  garnison  de  se  rendre.  Un  sous-offi- 
cier  qui  en  etait  devenu  le  chef  repoussa  ces 
propositions  et  pour  loute  reponse  fit  tirer  pen¬ 
dant  les  journees  du  4  et  du  5  sur  le  village  voi- 
sin. 

A  partir  de  ce  moment,  la  position  de  Kozmac 
devint  d’autant  plus  critique  que  les  vivres  ti- 
raienl  a  leur  fin,  et  que  Feffectif  de  la  garnison 
etait  tres-faible. 

Le  colonel  Kaiffel,  sur  l’ordre  qu’il  avail  re<?u, 
se  mit  en  route  le  7,  le  lendemain  de  la  rentree 
des  colonnes  a  Budua,  avec  2  bataillons  du  7% 
une  demi-compagnie  du  gdnie  et  2  fusees,  pres 
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de  1200  hommes,  pour  couduire  a  Kozmac  un 
convoi  de  30  millets  charges  de  vivres  et  30 
hommes  commandes  par  un  officier.  On  se  diri- 
gea  d’abord  sur  Maina,  ou  le  general  en  chef, 
en  vue  de  cetle  operation,  avait  laissel  bataillon. 
Cette  troupe  une  fois  ralliee,  la  colonne  marclia 
sur  Braic  et  fut  obligee  de  livrer  un  combat  assez 
long  pour  frayer  un  iibre  passage  au  convoi, 
qui  arriva  a  destination  vers  quatre  heures  de 
1’apres-midi. 

Le  ravitaillement  termine,  on  reprit  le  chemin 
de  Budua,  qui  fut  parcouru  sans  difficulte.  Les 
Autrichiens  comptaient  1  officier  et  2  hommes 
tues,  et  16  blesses,  plus  3  disparus.  Malgre  ces 
pertes,  la  tranquillite  du  retour  denotait  un  grand 
changement  chez  les  insurges.  II  etait  clair  que 
leur  resistance  s'etait  atfaiblie  et  que  si  les  plus 
acharnes  conservaient  a  Braic  un  point  de  ras- 
semhlement,  le  voisinage  de  la  cote  etait  bien 
decide  a  ne  plus  bouger. 

X 

La  lutte  avait  done  change  d’aspect.  A  Texcep- 
tion  d’un  coin  recule,  tout  le  sud  du  cercle  etait 
rentre  dans  le  devoir.  A  bien  examiner  le  fond 
des  choses,  il  y  avait  la  un  s£rieux  indice  d’une 
reduction  complete  etprochaine,  car  en  occupant 
les  fortins  de  la  fronliere,  les  Autrichiens  inler- 
disaient  aux  rebelles  toute  relation  avec  la  cote; 
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et  comrae  dans  la  mauvaise  saison,  si  inhospita- 
liere  pour  les  troupes,  la  region  monlagneuse 
n’olfrait  aux  insurges  aucune  ressource,  il  etait 
probable  que  ceux-ci  n’auraient  bientot  plus 
d'autre  aliernalive  que  de  mettre  bas  les  armes 
on  de  mourir  de  faim. 

En  attendant,  le  gouvernement  venait  de 
prendre  une  mesure  importante.  Appreciant 
qu’en  raison  de  la  gravile  des  fails,  la  presence 
du  gouverneur  etait  indispensable  a  Zara  pour 
diriger  l’administration  supreme  du  pays,  il  avail 
nomme  un  commandant  en  chef  special,  unique- 
ment  charge  de  la  conduite  des  troupes,  le  gene¬ 
ral-major  comte  d'Auersperg,  qui  debarqua  a 
Budua  le  7  povembre.  Le  feld-marechal  lieute¬ 
nant  de  Wagner,  apres  avoir  laisse  an  corps 
expeditionnaire  un  ordre  du  jour  qui  etait  a  la 
fois  un  eloge  et  un  adieu,  et  remis  le  comman- 
dement  au  general  Auersperg,  partit  pour  Zara. 

Celui-ci  trouva  des  soldats  pleins  d’ardeur, 
tres-animescontre  un  sauvage  ennemi,  plusapte 
aux  surprises  qu’aux  altaques  de  front,  et  consi- 
derablement  renforces  paries  derniers  envois  de 
troupes.  Il  y  avail  a  ce  moment  dans  les  Bouches 
12,000  hommes,  une  nombreuse  arlillerie,  un 
personnel  et  un  materiel  complets.  On  allait 
pour  ainsi  dire  enlrer  dans  la  seconde  phase  des 
liostilites  (1). 

(4)  Le  general  comte  Auersperg,  ne  en  4848,  avait  ilejir 
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La  Zuppa  soumise,  il  ne  restait  en  armes  que 
le  district  de  Crivoscie,  contree  abruple,  desolee, 
deja  traversee  paries  colonnes el  dont  les ravins 
servaient  de  tombe  a  plus  (Tun  soldat.  Dans  ce 
coin  du  cercle,  Taudace  des  rebelles,  protegee 
par  les  difficultes  du  sol  et  l’aprete  du  climat, 
semblait  se  jouer  des  efforts  de  rAutriclie  et  me- 
nagait  a  cbaque  instant  de  soulever  les  bourgs  de 
la  cote.  II  fallait  agir  sans  retard. 

Le  general  Auersperg,  apres  avoir  passe  quel- 
ques  jours  k  Budua,  parcouru  le  pays,  examine 
les  hommes  et  les  clioses,  laissa  dans  cette 
ville  le  colonel  Schoenfeld,  a  la  tete  d’un  millier 
d'hommes.  En  meme  temps,  il  concenlrait  a  Ri- 
sano  le  gros  de  ses  forces.  Son  projet  etait  de 
poursuivre  les  rebelles  sur  les  apres  sommets  du 

fait  la  guerre  aux  Montenegrins  en  1838,  en  qualile  de 
cadet  du  8e  bataillon  de  chasseurs.  Lieutenant  en  4845, 
capitaine  en  4849,  il  fut  decore  de  l’ordre  de  Leopold  pour 
s’etre  distingue  devant  Yenise.  Il  etait  major  en  4859,  et 
fut  alors  charge  de  la  creation  du  2e  bataillon  de  volon- 
taires  viennois,  avec  lequel  il  fit  la  campagne  d’ltalie. 
,  Nomine  en  4860  commandant  du  80®  d’infanterie,  il  con- 
duisitce  regiment  dans  la  guerre  de  4864  dans  le  Sles- 
wig-Holslein.  Il  prit  encore  part  a  la  campagne  de  4866, 
oil  son  regiment  faisait  partie  de  la  brigade  de  Safran,  du 
2®  corps  d'armee.  Commandant  interimaire  de  cette  bri¬ 
gade  apres  la  bataille  de  Kceniggractz,  il  fut  promn  au 
grade  de  general-major  en  4867  et  nomme  directeur  de 
l'ecole  de  tir  de  Briick,  oil  il  se  trouvait  quand  eclaterent 
les  evenements  de  la  Dalmatie. 
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district,  on,  si  le  temps’  s’y  oppOsait,  de  ravitailler  j 
simplement  Cerkvice  etDragail  pour  tout  1'hiver. 
Cette  derniere  operation  avait  seule  des  chances 
de  sueces,  vu  l’epoque  avancee  de  ia  saison ;  elle 
etait  devenue  du  reste  des  plus  urgentes.  Tons 
les  preparatifs  elant  faits,  les  colonnes  groupees, 
le  nouveau  general  en  chef  transporta  le  15  son 
quartier  general  a  Risano,  et  le  lendemain,  au 
point  du  jour,  le  mouvement  commen^a  dans 
1’ordre  suivant. 

A  ^extreme  droite,  le  colonel  Kaiffel,  avec  3 
bataillons  et  une  demi-batlerie  de  fusees,  envi¬ 
ron  1800  homines,  devait  longer  la  front iere 
d’Orahovac  a  Ledenice,  et  y  rejoindre  le  colonel 
Fisher,  qui  partaitde  Risano  avec  2  compagnies 
du  9e  bataillon  de  chasseurs,  2  bataillons  du  48® 
et  une  demi-batterie  de  fusees,  en  tout  pres  de 
1200  hommes; 

La  colonne  principale,  sous  les  ordres  du  colo¬ 
nel  Szimic,  emmenait  le  general  en  chef  et  le 
convoi  de  Risano  4  Cerkvice.  Elle  etait  forte 
d’environ  2,000  hommes,  repartis  entre  2  com¬ 
pagnies  du  9e  bataillon  de  chasseurs,  3  bataillons 
du  44e  et  1  batterie  de  montagne ; 

Enfin  a  Eextreme  gauche,  le  major  Urschitz, 
avec  le  8°  bataillon  de  chasseurs  et  une  demi- 
batterie  de  fusees,  pres  de  700  hommes,  mar- 
chait  d’Ubli,  petit  bourg  au  nord  de  Caslelnuovo, 
sur  Cerkvice. 

Une  reserve  de!200  hommes,  soil  2  bataillons 
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du  52s  et  2  batteries  de  montagne,  restail  a  Ri~ 
sano  avec  le  general  Dormus.  Caltaro  et  Casiel- 
nuovo  neconservaient  chacun  qu’un  bataillonde 
garnison.  C’etait  un  total  de  7,000  hommes  four- 
nis  par  2  bataillons  de  chasseurs,  lOd’infanierie, 
3  batteries  de  montagne,  1  batterie  et  demie  de 
fusees,  quiallaient  operer  contre  la  Grivoscie  (1). 

La  colonne  Fisher  fut  la  premiere  qui,  en  gra- 
vissant  Fetroit  sentier  de  Risano  a  Ledenice, 
rencontraune  resistance  assez  vive.  La  fusillade 
echangee  avec  les  insurges  dura  pres  de  quatre 
heures,  sans  causer  grand  malde  partet  d'autre. 
Une  batterie  placee  sur  les  hauteurs  au-dessus 
de  Risano  reussit  a  disperser  Fennemi,  et  la  co¬ 
lonne  continuant  sa  route  atteignit  Ledenice  a 
Fentree  de  lanuit.  Ge  combat  avait  eu  pour  effet 
de  concentrer  les  efforts  des  rebelles  sur  la  direc¬ 
tion  de  Ledenice  et  de  les  detourner  de  la  co¬ 
lonne  Szimic,  qui  s’eleva  jusqu'au  sommet  de  la 
serpentine  sans  avoir  essuye  un  coup  de  fusil. 

(f )  Ces  troupes  constituaient  2  brigades  sous  les  ordres 
du  general  Dormus  et  du  colonel  Szimic.  Les  colonnes  des 
ailes  flanquaient  celles  du  centre,  qu’elles  devaient  rejoin- 
dre  a  Cerkvice  et  a  Ledenice,  de  facon  a  ne  plus  en  for¬ 
mer  que  % 

Le  general  en  chef  avait  adopte  cet  ordre  de  marcbe  alin 
d’englober  une  plus  grande  etendue  de  pays,  d’avoir  plus 
de  chances  de  cerner  les  insurges,  de  franchir  lieureuse- 
ment,  avec  une  colonne  au  moins.  les  defiles  du  nord,  el 
de  metlre  enfm  son  convoi  a  l’abri  de  loute  attaque. 


Elle  gagna  ensuite  Knezlac,  oiile  bivouac  fut 
etabli.  Pour  garanlir  l’oecupation  de  cette  voie, 
le  general  Auersperg  fit  construire  sur  les  cretes 
qui  dominentla  serpentine  deux  bloekaus  qu’on 
avait  transports  jusque-la  piece  par  piece.  2 
compagnies  furent  laissees  pour  les  garder.  Pres 
de  Ledenice,  on  en  eleva  un  autre  qui  ne  put 
etre  termine  que  le  17  au  soir. 

Pendant  ce  temps,  la  colonne  Urschitz  avait 
atteint  sans  encombreUnirina, ou  elle  formaitune 
sorte  d'echelon  en  avantde  la  colonne  Szimic. 

Quant  aux  troupes  de  l’exlreme  droite,  sous 
les  ordres  du  colonel  Kaiffel,  elles  avaient  ren¬ 
contre  un  chemin  herisse  d’obslacles  etn’avaient 
pu  arriver  a  Ledenice  le  16.  Ce  ne  fut  que  le  len- 
demain  17  qu’elles  opererent  leur  jonction  avec 
la  colonne  Fisher.  Ce  meme  jour,  les  colonnes 
Urschitz  et  Szimic  atteignaient  Cerkviee  apres 
avoir  laisse  2  compagnies  a  Knezlac  et  1  a  Na- 
poda.  Jusque-la  lout  marchait  bien  ;  les  colonnes 
principales  avaient  rallie  leurs  ailes,  atteint  un 
premier  objeclif  et  repousse  les  insurges,  qui 
semblaient  ceder  devan t  elles ;  mais  il  restait 
a  franchir  la  parlie  de  la  route  la  plus  ardue,  et 
a  son  extremite  les  dangereux  defiles  de  Han  et 
de  Lupoglava. 

Le  general  Auersperg,  ne  voulant  pas  s’aven- 
lurer  imprudemment,  expedia  d’abord  de  Risano 
4  batterie  de  montagne  aux  colonnes  F’isher  el 
Kaiffel,  qui  la  dirigerent  sur  Centrce  du  defile  de 
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Lupoglava.  II  prescrivit  ensuite  le  17  une  recon¬ 
naissance  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Cerkvice  ; 
les  insurges  recurrent ;  il  crut  le  chemin  libre 
et  envoya  aussitot  le  major  Urschitz  occuper  les 
abords  du  defile  deHan.  Arrives  pres  duhameau 
de  Crivoscie,  les  2  compagnies  d’avant-garde  fu- 
rent  arretees  par  uti  feu  des  plus  nourris ;  2  aulres 
compagnies  et  une  demi-batterie  de  fusees  pri- 
rent  alors  part  au  combat,  pendant  qu’une  batte- 
rie  de  montagne  mise  en  position  en  avant  de 
Cerkvice  tirait  sur  les  rebelles.  Mais  il  fut  impos¬ 
sible  de  gagner  du  terrain ;  la  tombee  de  la  nuit 
vint  seule  mettre  un  terme  a  cette  affaire,  qui 
eouta  8  blesses  a  la  colonne  Urschitz. 

Cette  resistance  fit  presumer  que  les  insurges 
avaient  rassemble  de  forts  contingents  a  ken  tree 
du  defile  de  Han,  et  qu’on  n’en  viendrait  a  bout 
qu’&  la  suite  d’une  action  meurtriere. 

Dans  cette  prevision,  le  general  Auersperg 
manda  en  toute  hate  la  colonne  Dorrnus  laissee 
en  reserve  a  Risano,  ainsi  que  2  compagnies  du 
52°  tirees  de  la  garnison.  Ces  troupes  arriverent 
le  18  vers  midi;  des  le  matin  dej£,  les  colonnes 
Fisher  et  Kaiffel  avaient  du  quitter  Ledenice  pour 
franchir  le  defile  de  Lupoglava.  Il  fallait  seconder 
leur  mouvement;  on  resolut  de  forcer  sur-le- 
champ  la  route  de  Han. 

Dans  ce  but,  le  colonel  Welter  fut  envoye  sur 
la  gauche  avec  4  compagnies  et  une  demi-batte¬ 
rie  de  fusees,  pendant  que  le  lieutenant-colonel 
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Kiimbourg,  avec  un  autre  detachement,  prenait 
a  droite.  Le  8e  batailion  de  chasseurs  et  une 
demi-batterie  de  montagne  suivaient  la  route 
comrne  troupes  de  soutien.  Le  reste  de  la  co- 
lonne  etait  a  Cerkvice,  pret  a  s’ebranler  au  pre¬ 
mier  appel. 

Les  detachemenls  Kiimbourg  et  Yetter  mar- 
cherent  un  moment  a  la  meme  hauteur,  et  le 
premier  s’etablit  sans  obstacle  sur  la  croupe  de 
Blacjevic,  a  demi  couverte  par  une  parcelle  de 
bois,  a  I’entree  du  defile  de  Han;  mais  le  second, 
qui  marchait  tres-lentement  a  cause  des  dillicul- 
les  du  terrain,  rencontra  les  insurges  au  pied  de 
la  hauteur  de  Yelika-Zagvosdak  qu’il  etait  charge 
d’occuper.  Leur  resistance  fut  d’abord  moderee, 
augmenta  quand  la  colon ne  fut  arrivee  a  mi-cole, 
et  la  fusillade  prit  une  telle  inlensile  qu’il  fallut 
s’arreter.  Quoiqu’on  n’aper^ht  que  de  temps  a 
autre  pres  du  sommet  quelques  tireurs  ennemis, 
il  etait  evident  qu’il  y  avail  la  des  groupes  impo» 
sants,  et  qu’il  fauidrait  pour  les  deloger  un  vigou- 
reux  effort.  C’est  alors  que  les  fusees  du  colonel 
Vetter,  les  pieces  restees  a  Cerkvice  et  celles  du 
ileutenant-colonel  Klimbourg  croiserent  leurs 
feux  sur  Zagvosdak.  Le  colonel  Szimic,  qui  sur- 
veillait  l’operation,  envoya  aux  troupes  engagees 
2  nouvelles  compagnies  de  chasseurs;  mais  l’ob- 
scurite  survint  avant  qu’elles  eussent  pris  part  a 
la  lutte.  Malgre  son  elan,  son  ardeur,  son  desir 
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iTenlever  le  point  attaque,  le  colonel  Vetter  se 
vit  oblige  de  ren  oncer  a  son  entreprise. 

Mais  an  lieu  de  passer  la  nuit  tant  bleu  que 
mal  sur  le  terrain  du  combat,  protege  par  des 
postes  avances,  foeil  au  guet  et  pret  a  recommen- 
cer  le  lendemain  au  point  du  jour,  il  donna 
ouregut  Fordre  delaretraite.  Apeineles  rebelles 
eurenl-ils  conscience  de  ce  mouvement,  qu’ils 
crurenta  un  succes  et  se  precipiterent  avec  une 
fureur  indicible  sur  les  pas  des  Autrichiens.  A  ce 
moment  leur  feu  etleur  audace  redoublent,*  trai- 
nards,  retardataires,  blesses  tombes  entre  leurs 
mains  sont  immediatement  massacres ;  quelques 
officiers,  entre  autres  un  major,  se  virent  saisis 
par  leurs  vetemenls,  entraines  et  lues  sans  pitie. 
Les  2  compagnies  envoyees  parle  colonel  Szimic 
purent  enfin  se  charger  de  la  protection  de  la 
retraite  et  reussirent  a  contenir  les  insurges; 
mais  quand  on  rentra  a  Cerkvice,  le  detacbement 
Vetter  comptait  59  homines  hors  de  combat, 
don  t  4  officiers  et  12  hommes  lues,  5  officiers  el 
38  hommes  blesses. 

Quelque  facheuse  qu'ait  ele  cette  affaire,  elle 
avait  eu  son  cote  utile  :  elle  avait  permis  aux 
eolonnes  Ivaiffel  et  Fisher  de  s’avancer  iibrement 
a  travers  le  defile  de  Lupoglava,  et  les  feux  qu’on 
apercevait  sur  le  plateau  de  Dversno,  a  defaut 
d'autres  nouvelles ,  signalaient  le  succes  de  leur 
marche.  Le  lendemain  19,  en  effet,  le  general 
Auersperg  apprit  que  le  18  au  soir  le  colonel 
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Fisher  avail  atteint  la  plaine  de  Dragail  et  quele 
colonel  Kaiffel,  le  suivant  de  pres,  bivouaquait 
au  debouche  du  defile,  menacant  ainsi  de  pren¬ 
dre  a  revers  les  rebelles  embusques  aux  abords 
de  Han. 

C'etait  la  un  fait  important  qui  devait  decider 
du  succes;  car  le  19  au  matin,  un  capitaine 
d’elat-major,  envoye  par  le  general  en  chef  avec 
20  chasseurs  pour  pousser  une  reconnaissance 
du  cote  de  Zagvosdak,  trouva  abandonnee  la 
hauteur  si  bien  defendue  la  veille.  L’ennemi 
craignant  d’etre  tourn’e  s’etait  dirige  a  l’ouest  du 
plateau  de  Dversno.  Get  officier  fit  occuper  le 
sbmmet,  oil  un  fort  detachement  vint  aussitot 
prendre  position.  Le  general  Auersperg,  mailre 
alors  du  defile,  se  mil  en  route  pour  le  franchir 
avec  son  convoi.  Ce  passage  etait  presque  ter- 
mine,  et  deji  la  tete  de  colonne  s’avancait  dans 
la  plaine  de  Dragail,  quand  une  bande  d’insurges 
en  marche  de  Lupoglava  vers  Poljovac  se  jeta 
sur  les  bagages  du  quarlier  general,  restes  un 
peu  en  arriere.  Plusieurs  mulets  tomberent  entre 
leurs  mains,  et  notamment  ceux  qui  portaient 
les  papiers  du  general  ainsi  que  sa  correspon- 
dance  oflicielle. 

Neanmoins  l’operation  avail  reussi ;  les  troupes 
se  donnaient  la  main  sur  le  plateau  de  Dversno, 
et  quelques  instants  apres  la  garnison  de  Dragail 
etait  relevee,  rcnforcee  et  approvisionnee  pour 
trois  mois. 
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Pendant  ces  quatre  ou  cinq  journees,  le  temps 
avail  ete  affreux,  et  le  general  Auersperg  s’etait 
convaincu  des  obstacles  invincibles  qu’opposait 
la  saison  a  une  poursuile  des  insurges  sur  les 
cretes  rocbeuses  de  la  Crivoscie.  En  resume,  les 
forts  etaienl  en  etat  de  defense,  et  la  rebellion, 
eprouvee  sans  doute  par  de  graves  pertes, 
s'etait  vue  impuissante  en  face  des  Autrichiens. 

11  n'y  avait  done  plus  qu’un  parti  a  prendre 
ramener  les  troupes  sur  la  cote,  les  cantonner 
et  rester  sur  le  pied  d’une  expectative  armee 
jusqu’au  jour  ou  de  nouvelles  operations  seraient 
possibles. 

Cette  resolution  prise,  l’ordre  du  relour  a  Ri- 
sano  fut  immediatement  donne,  et  la  relraite 
commenca  sur-le-champ. 

La  colonne  Szimic  rentra  la  premiere,  rallianl 
ses  detacbements  et  les  troupes  du  general  Dor- 
mus  restees  a  Cerkvice.  Celles  des  colonels  Fisher 
et  Kailfel  passerent  trois  jours  sur  le  plateau  de 
Dragail  sans  etre  altaquees,  et  executerentaleur 
lour  le  meme  mouvemenl.  Leurs  arriere-gardes 
eurent  encore  a  soutenir  quelques  escarmouches, 
et  le  24  lout  le  monde  avait  rejoint  Risano.  Les 
troupes  furent  reparties  sur  divers  points  de  la 
cote,  notamment  a  Castelnuovo,  Risano,  Perasto, 
Cattaro,  et  on  continua  d'occuper  les  bloekhaus 
eleves  sur  la  Crete  nord  de  Risano. 

II  fallut  alors  compter  les  pertes ;  elles  etaient 
scrieuses.  Dans  cette  courte  expedition,  les  Au- 
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trichiens  avaient  eu  6  offieiers  et  38  homines 
lues,  10  offieiers  et  84  homines  blesses,  e’est-a- 
dire  16  offieiers  et  122  hommes  hors  de  combat. 

XI 

Dans  rintervalle,  ii  etait  encore  survenu  au 
nord  de  Budua  un  evenenient  malheureux.  Le 
19  novembre  au  matin,  une  compagnie  du  22e, 
qui  se  trouvait  en  poste  avance  entre  ies  fortius 
de  Kozin  ac  et  le  bourg  de  Main  a,  fut  surprise 
par  une  bande  d’insurges  qui  lui  tuerent  en  un 
instant  2  offieiers  et  5  hommes  et  en  blesserent 
une  quinzaine.  Un  officier  put  regagner  avec  le 
gros  de  la  troupe  le  fort  de  Kozmac  et  s’y  mettre 
a  l’abri.  C'etait  encore  un  de  ces  incidents  fa- 
eheux  qui  denotaient  chez  les  Aulrichiens,  et 
peut-etre  plus  partieulierement  chez  de  jeunes 
soldats,  un  defaut  d’experience  bien  regrettable. 
Cette  affaire  n’eut  cependant  pas  d’influence  sur 
la  situation  generate  du  pays,  et  i’agitation  qui 
regnait  encore  dans  cette  partie  de  la  conlree 
ne  s'elendit  pas  au  dela  du  village  de  Braic. 

Desormais  les  troupes  s’occuperent  de  prendre 
leurs  quartiers  d’hiver;  mais  leur  chef  comprit 
qu’il  ne  fallait  pas  les  laisser  inactives,  el  qu’il  y 
avait  bien  des  travaux  a  entreprendre.  11  fallait 
surtout  prevoir  une  reprise  d’hostilites  au  retour 
de  la  belle  saison,  et  s’occuper  avant  tout  de 
rendre  les  communications  plus  pralicables. 


Pres  de  quatre  cents  travailleurs  furent  envoyes 
sur  les  deux  voies  qui  partent  de  Risano ;  on  se 
disposa  en  outre  a  proteger  les  passages  difficiics 
au  moyen  de  blockhaus  installes  sur  les  points 
importants  du  pays. 

Deux  compagnies  du  genie  demandees  a  cet 
effet  arriv^rent  a  Cattaro  dans  les  premiers  jours 
de  decembre,  apportant  de  Vienne  des  blockhaus 
nouveau  modele  en  fer,  demontables  et  transpor¬ 
tables  a  volonte,  et  construits  d'avance  d’apres 
un  modele  uniforme,  qu’il  est  curieux  de  eon- 
naitre. 

En  projection  horizontal,  ces  fortins  forment 
une  croix  reguliere  dont  les  branches  se  flan- 
quent  a  angle  droit.  Chacune  d'elles  mesure 
2m,79  de  long  sur  aulant  de  large,  ce  qui  donne 
une  fagade  de  8m,37  de  long  et  un  perimetre  de 
33m,48.  Les  murs,  composes  de  plaques  en  fer 
de  2  millimetres  d’epaisseur  et  d’un  revetement 
en  bois  de  5  centimetres,  ont  resiste  dans  les 
epreuves  a  tous  les  coups  d’armes  a  feu;  les  pla¬ 
ques  en  fer  ont  encore  Tavantage  de  mettre  la 
construction  a  l’abri  de  l’incendie.  Une  legere 
charpente  de  poulrelles  achfeve  de  consolider 
redifice.  Des  creneaux  horizontaux  de  10  centi¬ 
metres  de  haul  sur  62  de  long,  Xermes  au  besoin 
par  des  portieres  mobiles  en  fer,  donnent  aux 
fusils  un  champ  de  tir  tres-etendu.  Chaque  fagade 
du  blockhaus  comporte  douze  creneaux.  La  toi- 
lure  est  formee  commc  les  muraillcs,  mais  l’e- 
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paisseur  des  plaques  de  fer  est  un  peu  aug- 
mentee.  La  hauteur  des  chevrons  de  la  toiture 
est  de  2m,ll,  et  les  creneaux  sont  places  a  lm,45 
du  sol.  Entin  des  chevaux  de  frise  en  fer  et  des 
chausse-trapes  doivent  completer  la  defense  du 
blockhaus  et  rendre  ses  approches  difficiles.  Un 
petit  tambour  couvre  l’entree.  A  l’interieur  un 
foyer  economique,  un  reservoir  d’eau  et  des 
planches  a  pain  competent  Fedifice  et  lui  don- 
nent,  quand  il  est  etabli,  Taspect  d’une  construc¬ 
tion  des  plus  solides.  48  liommes  peuvent  trou- 
ver  a  se  loger  dans  ce  fortin,  en  admettant  que 
16  d’entre  eux  fassent  le  service  de  garde  exte- 
rieure.  Chaque  piece  du  blockhaus  demonte  pese 
au  maximum  24  kilogrammes,  de  sorte  qu’un 
homme  peut  aisement  la  porter ;  enfin  le  block¬ 
haus  entier  pese  160  quintaux,  et  son  prix  ne 
depasse  pas  15,000  francs. 

Dans  le  courant  de  ddcembre,  les  troupes  du 
genie  en  ont  etabli  cinq,  dont  quatre  sur  le  che- 
min  de  Risano  a  Cerkvice. 

Ces  differents  travaux  se  poursuivaient  active- 
ment,  malades  et  blesses  avaient  ete  evacues 
sur  Trieste,  et  Ton  combinait  deja  des  operations 
plus  decisives,lorsque  des  pourparlers  de  soumis- 
sion  furent,  vers  le  20  decembre,  proposes  au  ge¬ 
neral  Auersperg.  Que  s’etait-il  passe  pour  amener 
ce  resultat?  Un  fait  auquel  les  Autrichiens  ne 
semblent  guere  avoir  songe.  L’hiver,  qui  s’etait 
oppose  a  la  poursuite  des  rebelles,  avail  sevi  sur 
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les  hauteurs  avec  sa  rigueur  accoutumee.  Ces 
regions,  habituellement  sans  ressources,  devien* 
nent  dans  la  mauvaise  saison  aussi  inhospita- 
lieres  a  l’indigene  qu’a  1’etranger,  et  ses  habi¬ 
tants  sont  alors  reduits  a  s’approvisionner  dans 
les  localites  de  la  cole.  Celles-ci  etant  gardees 
par  les  Autrichiens,  la  frontiere  montenegrine 
par  un  cordon  de  troupes  turques,  la  Zuppa  re- 
solue  a  repousser  lout  ennemi,  il  n’est  plus  reste 
aux  insurges  qu’une  affreuse  misere  en  perspec¬ 
tive.  Deja  la  plnpart  de  leurs  bourgades  avaient 
ete  incendiees,  leur  vignes,  leurs  chetives  re- 
coltes  devaslees.  Leurs  rangs  s’etaient  eclaircis 
sous  les  coups  des  projectiles  autrichiens,  et  le 
fusil  Werndl,  dont  il  n’est  jamais  parlc.  dans  les 
recits  allemands,  avail  du  y  contribuer  pour  une 
part  notable.  En  face  des  desastres  de  la  veille 
et  des  besoins  du  moment,  leur  fanatisme  est 
tombe,  et  ils  sont  venus  implorer  la  elemence 
du  vainqueur,  qui  a  d’abord  exige  la  livraison 
des  armes.  Les  insurges  de  Braic,  subissant  les 
j  premiers  cette  condition,  ont  fait  acte  d’obeis- 
sance  a  l’Autriche;  ceux  de  la  Crivoscie  n’ont 
pas  tarde  a  suivre  cet  exemple. 

XII 

Depuis  les  premiers  jours  de  celle  annee,  i’in- 
surrection  est  entierement  terminee.  Il  ne  reste 
I  plus  qu’a  eludier  les  moyens  mis  en  oeuvre  par 
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les  Autrichiens,  a  examiner  les  procedes  em¬ 
ployes  dans  cetle  guerre  de  monlagnes,  les  ecoles 
faites,  Texperience  acquise,  les  succes  et  les  re- 
vers,  pour  en  tirer  quelque  conclusion. 

Les  operations  accomplies  en  Dalmatie  peuvent 
se  resumer  en  trois  mouvements  principaux  : 

1°  Les  ravitaillemenls  de  Cerkvice  et  de  Dra- 
gail; 

2°  La  soumission  de  la  Zuppa  operee  simulla- 
nement  par  trois  colonnes  dirigees  de  Trinila, 
des  bouches  de  Kartoli  et  de  Budua  sur  Pobori; 

3°  Enfin  la  lutte  eontre  le  district  de  Grivoscie, 
qui  n’esl  &  propreinent  parler  qu’un  troisieme 
ravitaillement  de  Dragail. 

Envisagees  dans  leur  ensemble,  ces  operations 
ne  donnent  pas  Tidee  d’un  plan  general  con^u 
avant  d’agir  et  execute  en  vue  d’un  but  final ; 
mais  il  faut  se  rendre  compte  qu’une  combinai- 
son  de  ce  genre,  qui  aurait  ete  faite,  sans  nul 
doule,  au  printemps,  alors  que  tout  le  personnel 
et  le  materiel  necessaires  eussent  ete  rassem- 
bles,  ne  pouvait  avoir  lieu  en  face  des  evenlua- 
lites  qui  ont  surgi  tout  a  coup.  L’insurrection  a 
surpris  les  Autrichiens ;  et  an  debut,  le  point 
capital  n’etait  pas  de  la  reduire,  mais  bien  d’em* 
peclier  son  extension.  Sous  l’empire  de  cetle  ne- 
cessite ,  on  a  pris  les  premieres  troupes  qu'on 
avait  sous  la  main ;  on  a  couru  de  cole  et  d’autre, 
allant  au  plus  presse,  abandonnant  Ledenice 
pour  debloquer  Gorazdft,  quittant  Budua  pour 
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revcnir  vers  Dragail,  et  montrant  ainsi  un  de- 
cousu  qui,  joint  au  manque  de  vigilance,  resultat 
ordinaire  d’une  longue  periode  de  paix,  a  sou- 
vent  favorise  l’ennemi  et  amend  des  incidents 
deplorables.  Tous  ces  fails  juges  sur  l’apparence 
ont  souleve  d’injustes  recriminations  dans  la 
presse  autricliienne.  Pour  les  juger,  il  faut  aller 
au  fond  des  choses;  pour  apprecier  cetle  courte 
campagne  de  deux  mois,  il  faut  surtout  tenir 
compte  de  l’imprevu,  de  la  saison,  des  elfectifs, 
de  l’etat  du  pays,  du  caraclere  des  habitants. 
Il  faut  se  rappeler  que  les  soldats  autrichiens 
etaient  presque  tous  de  jeunes  recrues,  et  que  la 
plupart  des  officiers  avaient  perdu  ou  n’avaient 
peut-etre  jamais  cu  l’habitude  d’une  petite  guerre 
qui  n'a  d’analogue  dans  les  temps  modernes  que 
notre  conquete  de  la  Kabylie  ou  les  combats  des 
Russes  dans  le  Caucase. 

Quoi  qu’on  en  ait  dit,  l’insurreclion  de  la  Dal- 
malie  avait  une  gravile  reelle  sous  le  rapport  po¬ 
litique;  mais  au  point  de  vue  militaire,  incapable 
d’occasionnerun  ecbecaux  armes  aulrichiennes, 
elle  pouvait  seulement  leur  creer  des  difficultes 
serieuses.  Ces  difficultes  etaient  de  deux  sortes  : 
les  unes  resuliant  des  circonstances,  les  autres 
de  la  tactique  meme  des  troupes. 

Parmi  les  premieres,  il  faut  ranger  les  formes 
abruptes  d’un  lerypin  inaccessible  ;  une  epoque 
de  Tannee  des  plus  defavorables,  suffisant  a  elle 
seule  pour  rendre  le  pays  impraticable;  la  promp- 
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titude  de  la  re  volte ;  les  moeurs  sauvages,  f'e- 
roces,  guerrieres,  fanatiques  des  insoumis;  enfia 
leur  maniere  de  combattre,  ou  la  ruse  et  la  sur¬ 
prise  ont  plus  de  part  encore  que  la  bravoure  ou 
l’audace.  Quant  aux  difficultes  qui  sont  nees  de 
la  tactique  des  troupes,  elles  meritent  un  exa- 
men  attehtif,  car  c'est  dans  leur  etude  que  le  mi- 
litaire  pent  puiser  quelque  instruction. 

Les  troupes  envoyees  en  Dalmatie  furent  bieri 
tirees  des  pays  de  montagnes  ;  mais  soil  que  les 
soldats  fussent  trop  jeunes,  soil  qulls  n'eussent 
pas  encore  la  pratique  d’une  petite  guerre  d’un 
genre  tout  nouveau,  ils  n’ont  guere  mis  en  usage 
les  principes  d'eparpillement  qui  en  sont  une 
des  regies  essentielles.  Au  lieu  de  s’avancer  en 
ligne  de  tirailleurs  embusques,  menageant  leurs 
munitions,  ne  tirant  qu'a  coup  sur,  marchant  sur 
I’ennemi  a  1’abri  des  sinuosit^s  du  terrain,  nous 
les  voyons  le  plus  souvent  gravissant  des  hau¬ 
teurs  par  petits  groupes  de  1  ou  de  2  eompagnies, 
quelquefois  plus,  se  monlrant  a  decouvert  et 
s’exposant  ainsi  a  faire  des  grandes  pertes.  Telle 
est  la  cause  du  chiffre  eleve  des  morls  et  des 
blesses,  qui,  pour  cette  periode  de  deux  mois, 
est  de  133  morts  ou  perdus  (13  ofticiers  et  120 
soldats)  et  de  238  blesses  (1 4  officiers  et  224  sol¬ 
dats);  en  tout  371  hommes  hors  de  combat. 

Un  autre  principe  des  guerres  de  montagnes 
qui  ne  semble  pas  avoir  ete  suffisamment  appli¬ 
que  est  celui  des  reconnaissances,  et  surtout  des 


reconnaissances  a  fond,  si  indispensables  dans 
les  combats  d’embuscade.  Le  general  Auersperg 
est  le  premier  qui  en  ait  prescrit  dans  sa  marche 
sur  Dragail ;  encore  il  n’est  pas  sur  qu’elles 
aient  ete  faites  avec  tout  le  soin  desirable,  puis- 
que  le  17  novembre,  a  la  suite  d'une  reconnais¬ 
sance  qui  rfa  rien  decouvert,  le  major  Urschilz, 
marcliant  dans  la  direction  de  Han,  se  heurte 
inooinement  contre  une  resistance  assez  ener- 

A. 

gique  pour  arreter  ses  troupes.  II  en  resulte 
que  c’est  le  mouvement  du  major  Urscbitz  qui 
sert  lui-meme  de  reconnaissance  et  qui  perrnet 
de  constater  la  forte  position  prise  a  Zagvosdak 
par  les  insurges. 

On  est  egalement  surpris  de  ne  pas  voir  Fin- 
fanterie  autrichienne  se  prolonger  toujours  sur 
les  cretes  ou  sur  les  lignes  de  partage  des  eaux, 
tandis  que  le  convoi  parcourt  en  pleine  securite 
le  fond  des  ravins.  Le  colonel  Jovanovich  or- 
donne,  il  est  vrai,  d’occuper  des  positions  avan- 
cees  dontla  possession  lui  semble  indispensable; 
mais  on  voit  que  ces  mouvements  ont  lieu  au 
fur  et  a  mesure  que  le  commandant  des  troupes 
en  apprecie  Topportunite,  et  non  dkapres  une 
tactique  habituelle.  Aussi  le  plus  souvent  les 
colonnes,  obligees  de  marcher  en  file  sur  d’etroits 
chemins,  s’allongent  indefiniment  et  offrent  aux 
coups  des  insurges  un  but  assure. 

Les  Autricbiens  ont  tellement  senli  ce  defaut 
de  leur  tactique,  qu'il  a  ete  un  moment  question 
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de  creer  un  corps  de  guerilleros  oil  Ton  devait 
faire  entrer  ceux  qui  ont  fait  la  campagne  du 
Mexique. 

Le  plus  souvenl  les  Autricliiens  ne  semblent 
pas  se  douter  qu’en  face  de  monlagnards  belli— 
queux,  exaltes,  faisapt  la  guerre  en  partisans,  il 
est  dangereux  de  pousser  une  pointe  devant  soi 
pour  regagner  ensuite  son  bivouac ;  qu’il  est 
infiniment  preferable  de  camper  sur  le  terrain 
du  combat,  et  qu’enfin  l'abandonner,  meme 
apres  1’avoir  conquis,  attire  toujours  Tennemi, 
surexcite  son  ardeur  et  occasionne  des  pour- 
suites  oil  le  lir  est  d’autant  plus  meurtrier,  qu’il 
porte  sur  des  masses.  Telle  fut  la  cause  de  l’e- 
chec  de  Zagvosdak,  le  18  novembre,  oil  Ton  eut 
encore  le  tort  de  commencer  l’attaque  a  midi  au 
lieu  du  point  du  jour.  Que  de  fois,  du  reste,  en 
Algerie,  n'avons-nous  pas  fait  une  ecole  du 
meme  genre,  et  combien  d’annees,  combien  de 
luttes  ne  nous  a-t-il  pas  fallu  pour  adopter  une 
tactique  nouvelle  !  Dans  la  guerre  de  Dalmalie, 
le  principe  de  bivouaquer  sur  le  terrain  qu’on 
occupe  a  cependant  ete  applique  dans  la  Zuppa, 
et  cette  melliode  a  ete  justiliee  par  la  prompte 
soumission  du  pays. 

Enfin,  chose  essentielle  dans  les  regions  mon* 
tagneuses,  surtout  aux  approches  de  la  mauvaise 
saison,  il  aurait  fallu  aux  Autricliiens  un  materiel 
de  campemcnt.  Par  les  temps  les  plus  rigoureux, 
les  soldals  marchaient  sans  tente-abri  et  bivoua- 
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quaient  en  plein  air,  autour  d’un  feu  quand  ils 
trouvaient  du  bois,  sous  un  eiel  pluvieux  el  glace 
quand  ils  n’en  avaient  pas.  Ce  fait  niontre  bien, 
il  est  vrai,  leurs  qualites  de  resistance,  mais  il 
explique  aussi  leur  epuisement  quand  des  nuits 
sans  sommeil  venaient  s’ajouter  aux  fatigues  de 
la  journee,  l’impossibilite  de  se  mainlenir  sur 
une  position  peniblement  conquise,  la  necessite 
de  revenir  sur  leurs  pas,  et  enfin  le  nombre  de 
leurs  malades,  evalue  a  pres  d'un  millier. 

Quelques  considerations  strategiques  doivent 
elre  ajoutees  a  celles  qui  precedent.  Il  faut  re- 
marquer  que  les  blockhaus  eleves  sur  divers 
points  de  la  contree,  el  notamment  le  long  de  la 
frontiere  montenegrine,  n’ont  pas  ele  batis  en 
prevision  d’une  revolte  des  Boccheses,  mais  bien 
pour  repousser  les  atlaques  du  Montenegro.  Ils 
n’etaient  done  pas  destines  &  maintenir  le  pays 
dans  Vobeissance,  mais  bien  a  le  defendre  cen¬ 
tre  des  agressions,  jadis  tres-frequentes,  mais 
dont  le  relour  n’est  guere  a  redouter  aujourd’hui. 

En  outre,  on  aurail  ete  tente  de  supposer  que 
ces  fortins  etaient  relies  entre  eux,  sinon  par  une 
route  strategique,  au  moins  par  un  bon  chemin 
muletier.  On  aurait  pu  croire  aussi  que  chacun 
de  ces  postes  etait  en  communication  avec  les 
points  principaux  de  la  cdte,  lels  que  Budua, 
Cattaro,  Risano,  Perasto,  Castelnuovo,  par  des 
voies  praticables  et  bien  entretenues.  Il  n’en  est 
rien;  a  leur  place  on  trouvait  tout  au  plus  de 
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mauvais  sentiersque  les  mulets  eux-memes  avaient 
de  la  peine  a  gravir.  Seule  la  route  de  Risano  a 
Dragail  pouvait  etre  suivie  par  des  colonnes,  et 
on  a  vu  a  travers  quelles  diflicultes.  Quant  a  la 
route  de  Gattaro  a  Budua,  elle  a  ete  interceptee 
des  le  debut,  par  le  seul  fait  du  soulevement  des 
Boccheses.  C’etail  elle  cependant  qui,  au  point 
de  vue  militaire,  etait  peut-etre  la  plus  impor- 
tanle.  Grace  k  un  sol  moins  accidente,  k  une 
population  assez  dense,  a  des  productions  relaii- 
yement  abondantes,  aux  deux  Yilles  qui  marquent 
ses  extremites,  a  son  Yoisinage  de  la  mer,  la 
Zuppa  pouvait  etre  regardee  comme  une  excel- 
lenle  base  d’operations,  appuyee  d’une  part  a 
Budua,  de  l’autre  a  Gattaro.  La  xoie  qui  relie 
ces  deux  Yilles  devenait  des  lors  une  communi¬ 
cation  qu’il  lallait  conserver  a  tout  prix,  et  dont 
les  points  intermediaires,  au  moins  apres  la  sou- 
mission,  auraient  pu  etre  occupes  par  de  forts 
detachements,  installes  dans  des  redoutes,  d’oii 
a  un  moment  donne  ils  se  seraienl  elances  sur 
les  foyers  de  rebellion  pour  les  surprendre  et  les 
etouffer.  Cette  contree  aurait  pu  de  la  sorte  oifrir 
aux  troupes  d’excelients  quartiers  d’hiver,  au 
centre  de  la  region  productive  et  dans  une  posi¬ 
tion  de  pied  leve  toujours  menagante  pour  Tin- 
surge.  Cependant  la  Zuppa  est  restee  tranquille 
et  n’a  plus  bouge  depuis  la  tin  d'oetobre,  preuve 
que  ces  appreciations  faites  a  distance  n’ont 
peut-etre  pas  de  valeur  dans  le  cas  actuel  et  que 
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les  mesures  auxquelles  dies  ont  trait  elaient 
peut-etre  superflues. 

II  resterait  a  etudier  les  effets  du  nouvel  ar- 
memenl,  dont  les  troupes  autrichiennes  ont  du 
faire  usage  contre  les  Boccheses;  mais  a  cet 
egard,  les  correrpondances  allemandes  sont  d’une 
sobriete  de  details  a  peu  pres  complete.  On  sait 
cependant  que  les  bataillons  de  chasseurs  a  pied 
elaient  munis  du  fusil  nouveau  modele  Werndl, 
et  les  troupes  d’infanterie  du  fusil  transforme 
Waenzl.  Les  qualites  de  ces  armes  ont  lellement 
repofidu  aux  esperances  qdelles  avaient  fait  nai- 
tre  dans  les  polygenes,  que  le  ministre  de  la 
guerre  a  fait  decorer  tous  les  membres  de  la 
commission  qui  en  avaient  decide  l'adoption. 

II  parait  aussi  qu’on  a  obtenu  d’exeellents  re- 
sultats  de  Fintroduction  de  portenrs  de  blesses 
dans  ehaque  compagnie  d'infanterie.  Les  services 
qu'ils  ont  rendus  en  Balmatie  sont  incontes- 
tables.  Au  debut,  les  Autrichiens  se  servaient 
comme  nous  de  mulets  de  caeolels  susceptibles 
de  transporter  deux  blesses;  mais  les  petits  mu¬ 
lets  du  pays  pliaient  souvent  sous  un  fardeau 
trop  lourd;  en  outre,  ils  ne  pouvaient  aller  par- 
tout  et  suivre  les  troupes  jusque  sur  les  roches 
escarpees  ou  elles  combattaient.  On  a  du  alors 
prendre  le  parti  de  les  laisser  avec  le  convoi,  ou 
1  pres  du  gros,  pendant  que  les  porteurs  de  bles¬ 
ses,  employes  deux  par  deux,  transportaient  leurs 
camarades  du  lieu  de  Faction  aux  cacolets.  Ges 
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portetirs  ne  coniptent  pas  parmi  les  combattanls, 
ne  sont  munis  d’aucune  arme  a  feu  et  se  liennent 
d’ordinaire  pres  du  materiel  d’ambulance.  On  est 
convaincu  desormais  qu’ils  sont  plus  specialement 
utiles  dans  lesguerres  de  monlagnes,  mais  aussi 
plus  exposes  aux  attaques  d’un  ennemi  embus- 
que.  Aussi  a-t-on  emis  l’avis  de  les  armer  du 
fusil  se  cliargeant  par  la  culasse,  et  peut-etre  d’en 
augmenter  le  nombre,  limite  jusqu’ici  au  chiffre 
de  trois  par  compagnie,  sur  le  pied  de  guerre. 

En  resume,  l’insurrection  de  Dalmatie  aura 
fait  toucher  du  doigt  aux  Autrichiens  quelques- 
unes  de  leurs  imperfections. 

Pour  ceux  qui  ont  suivi  avec  interet  les  peri¬ 
peties  de  cette  courte  campagne,  il  restera  dans 
Pesprit  une  haute  idee  de  la  resistance  et  de 
l’abnegation  du  soldat  autrichien,  du  devouement 
de  Pofficier  et  des  incontestables  qualites  de  pru¬ 
dence  et  d’energie  que  les  chefs  ont  deployees. 
S’il  nous  reste  a  exprimer  un  vceu,  c’est  que  la, 
comme  ailleurs,  le  sang  verse  venant  a  feconder 
le  sol,  1’armee  ait  servi  au  retablissement  du  bon 
ordre  et  a  un  nouveau  developpement  de  la 
prosperity  publique.  La  aussi,  nous  n’en  doutons 
pas,  sa  discipline  au  combat,  sa  moderation  dans 
la  victoire,  ses  travaux  apres  la  lutte  seront  un 
exemple  pour  des  populations  arrierees  et  devien- 
dront  par  la  suite  un  instrument  de  civilisation. 


Paris.  —  Imp.  Cosse  et  J.  Dumaine,  r.  Christine,  2. 
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